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TYPES DE CAUSEURS— 8. L'IMPRECIS

STTE catégorie de gens

souffre d’une déficien-

ce qui entrave leur con-

versation et impatiente on ne
peut plus leurs interlocuteurs.

Ces personnes se comptent par

légion; elles ne savent pas ñ'ex-

primer avec clarté et n'y parvien-

cront probablement jamais non

plus. À cela, il y a deux raisons:

ou bien, elles ne conçoivent pas

d’une manière nette et précise,

ou encore, elles ne parviennent

pas à trouver les mots pour tra-

Guire leur pensée.

Ne vousest-il pas arrivé de ren-
contrer telle femme du monde

qui parsème ses entretiens de

termes flous et vagues lesquels

n° signifient rien ou à-peu près

rien. Madame de la haute dési-

gne les objets et même les êtres
vivants au moyen des vocables

“chose”, “machin”, “truc” qui re-

viennent constamment sur ses le-

vres. Ces formules inexpressives,
vides servent de bouche-trous

pour colmater les nombreuses fis-

sures de son piètre vocabulaire.

Cette manie exaspérante, dif-

ficulté de trouver le termes pro-

pres et précis, se pardonne chez

les personnes avancées en âge;
en effet, on comprend que la
mémoire subisse alors un affai-

blissement. La désagrégation de
cette faculté porte le vieillard à
employer des périphrases à sens
universel pour remplacerles for-

mes plus concrètes et particula-
risées qui ont fini par s'oblitérer.

11 paraitrait que certains mé-
decins disposent dans leur arse-
nal pharmaceutique de remèdes

capables de retarder les effets

de la sénescence.

Peut-on, cependant, toujours

attribuer l'imprécision du langa-

ge à l'âge uniquement ? Je crains

que non, car tous les jours, il

nous est donné de constater, par-
mi les nôtres, même chez ce que

je Qualifierais “l'élite”, une im-

précision de langage vraiment la-

mentable et qui fai* mal. Toute-

fois, ces gens nesont pas tous des
vieillards rendus au premier

stade de la décadence, ce me

semble.

On oublie trop facilement que
I'impropriété des termes, chez
nous, au Canada français, est
symptômatique d’un mal chroni-

que qui entrainera de graves con-
séquences. Je comprends que la

dispersion mentale passée à l'état
d'habitude, un certain penchant

à la rêverie, le manque d'atten-

tion, le dégoùt de l'effort céré-

bral soutenu comptent Parmi les
multiples causes de l'improprié-

té des mots chez nous, mais sont-

ce là les seules ? Cette pauvreté
de la forme n'est-elle pas pro-

duite surtout par l'imprécision

de la pensée, elle-même le résul-

tat d'une “piètre culture”?

Si vous prêtez l'oreille aux con-
versations qui se débitent dans

les salons, le vague des expres-
sions et le flou des descriptions

vous stupéfieront : aucun relief,

des mots ternes, du plat et du

banal, rien que de la grisaille.

Cette imprécision se guérit-
elle? Oui et le remède le plus
efficace, c'est le travail: lire
beaucoup et de bons auteurs:
usage constant du dictionnaire
afin d'enrichir son lexique per-
sonnel; développer l'esprit d’ob-

servation;

déja acquises.

creuser les notions

Lecteurs et vous, chères lee-

trices, observez avec attention les

êtres et les objets qui vous en-

tourent. Observez les formes, les

actions, les attitudes des êtres

Vivants.

Regardez le grund livre de la

Nature. La flore et la faune ca-

nadienne constituent une mine

inépuisable de richesse intellec-

tuelle et une source de joie es-

thétique. Outre les résultats pra-

tiques qu’on peut tirer de telles
études, n’y a-t-il pas pour tout

Canadien français une fierté à

posséder des notions sur les ly-

copodes remarquablement nom-

breux ct variés dans les Lauren-
tides, les préles, la sarracénie,

quelques-uns de nos aubépines,

genre difficile et non encore

compris, . . ete. Travaillez d’ar-

rache-pied, ne craignez pas l’ef-

fort tenace. L'observation pra-

tiquée avec persévérance renou-

velle les idées. Vous acquerrez

ainsi sur les choses des notions

nettes et, ayant à votre disposi-

tion un vocabulaire suffisamment

riche, vous serez en mesure d'en

parler clairement.

Terminons par une digression.

Souligner ouvertement l’impréci-

sion de la pensée et l’improprié-

té du vocabulaire comme l'une

dc nos pires carences nationales,

c’est encourir les foudres venge-

resses de: certains aveugles qui
ne veulent pas voir; bon nombre

de partisans de la survivance

française en Amérique, tant ca-

nadiens qu'étrangers, concéderont

cependant que je n’ai pas tout

à fait tort. ]

Loin de moi la pensée de m'é-
riger en protagoniste de l’uni-

linguisme; “un homme. qui sait
deux langues en vaut deux’, a

dit quelqu'un, et je cite P. G.

Wilson dans son ouvrage intitu-

lé “The Students Guide to Mo-

dern Languages” qui s’exprime

comme suit: °

“By learning a foreign lan-
guage you have gained a sixth
sense which opens up à world

of new beauties.”

“It is not mérely a new sense

that you have gained, but a

new soul, and you have un-

locked the door opening on to
a new world in which the

cenery is different from, but

as beautiful as, that of your

native land.”

Tout citoyen du Canada. à mon

sens, devrait comprendre et par-

ler les deux langues officielles.

Cette attitude serait de nature à

promouvoir la compréhension et

la bonne entente entre les deux

groupes ethniques, ce qui fait

défaut dans plus d'un coin des

services administratifs. La lan-

gue étant le véhicule des idées,

de la pensée, étudier une langue

seconde. c'est, par conséquent,

faire effort pour comprendre '
l'âme, la psychologie d’une col-

lectivité humaine distincte de la

nôtre; c'est essayer de pénêtrer

la représentation même qu'un

groupe de civilisation se fait du
monde, de l'Homme et de sa Des-

tinée !

Apprenons donc l'anglais, mais
c'est un devoir pour nous de res-

ter français: n'abdiquons pas et
ranpelons-nous toujours que Pa-

LE

ris est ie vrai centre de la civi-

lisation occidentale. Restons

nous-memes et n'oublions pas que

chaque groupe ethnique joue un

rôle ici-bas. Mason WADE dans

son volume : The French-Cana-

dian Outiook” nous Îndique le

nôtre quand il écrit :

“The French-Canadian tradi-

tion, with its emphasis on a

brozd general culture, on cer-

tain human values, and on the

spiritual rather than the mate-

rialistic s'de of life, has in turn

something to offer to the

English-speaking world.”

Un peu plus loin. l'auteur ajou-

te .encore :

“French and English will

never be wholly one in Canada.

but they can come to under-

stand one another and thus

avert the recurrence of

crises . .

Et Mason Wade

cette phrase:

“The problem cf Canadian

union is merely a special case

of the great world problem of

our time, for mankind must

learn to be equal without being
identical, if it is to survive.”

 

(à suivre)

Dr Laurence Martin-Pelland

Le Droit,
Ottawa.

©

Saviez-vous

’ GUC...

11,200 des 31,280 milles carrés

du lac Supérieur sont situés au

nord de la frontière internatio-

nale.
* x * ;

Le lancement du premier sous-

mar.n de la marine américaine

eut lieu en 1900. La marine bri-

‘tannique suivit l’exemple, l’an-
née suivante.

* x +
En 1635, on faisait à la main

les chaussures à Massachusetts,

l'un des principaux endroits où

l’on fabrique les chaussures aux

Ætats-Unis,
* * *

Le plus grand aéroport en Asie
se trouve a Karachi, capitale du

dominion du Pakistan.
* += +

L'Afrique du Sud-Ouest, ancien-

ne colonie allemande administrée

maintenant par l’Union sud-afri-

caine, a une superficie de 317,-

725 milles carrés.
* * #*

Le royaume montagneux de

l'Ethiopie couvre une superficie

de 350,000 milles carrés en Afri-

que, avec une population de 15,-

000,000.
. * += *

William Harrison, 9e président

des Etats-Unis, fut atteint d'une

pneumonie 3 son investiture en

1841 et mourut a peine un mois
apres.

* ¥ +*
La république de l'Eire a une

superficie de 26,601 milles car-

rés, comparativement à 5,238

pour l'Irlande du Nord.
* * *

Le pont Triborough de $80.

000,000 à New-York a une travée

principale de 1,380 pieds.
* * +*

La moyenne de la Yhute d'eau
de la Guaira au Brésil est de

470,000 pieds cubes par seconde.

plus de deux fois celle des chu-
tes Niagara. -

. 1H OX OX ….
Le lac Titicaca en Bolivie est

le plus grand lac de l'Amérique
du Sud, couvrant 4,000 milles

Carrés.
* #% #

Edouard II en 1324 décréta que
trois grains d'orge placés bouts

à bouts constituaient un pouce.
* * +

Le lac Trasinidne en Italie est

fameux pour avoir été le théâ-
tre de la victoire d'Hannibal sur

les Romains en l'an 217 AC.
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feux de foret —— Triste bilan des

A province de l’Ontario a été dévastée par 10.953

feur de forêt, en huit ans, ce qui est beaucoup

trop. En fait, c’est 8.538 feux de trop, soit exdc-

tement le nombre attribuable à des auses hu:

maines. La foudre a allumé 2,145 feux de forêt. Ces

chiffres sont contenus au rapport publié récemment par

le ministère des Terres et Forêts de l’Ontario, rapport

qui présente un relevé de 1942 à 1950.
-

En Ontario, les campeurs, les fumeurs, les chemins

de fer et les colons, dans cet ordre, ont été responsables

de 64 pour 100 des feux qui ont dévasté la forêt au: cours

de cette période. Les “campeurs” et les “fumeurs”, et

cela comprend les pêcheurs, les chasseurs, les touristes

aussi bien que ceux qui se rendent en forêt pour y cueil-

lir des fruits, ont donc la regrettable distinction d’être

classés premier et deuxième. Ces deux catégories d’hu-

mains ont été la cause de 45 pour 100 des feux qui se

sont déc'arés en forêt, au cours des huit dernières

années.

La foudre, le seul élément qui n’est pas de nature

humaine, s’est classée troisième, causant 22 pour 100 des

feux de forêt. Vient en quatrième place, les chemins de

fer, avec 13 pour 100 et les colonisateurs, en cinquième

place, avec 6 pour, 100 des feux sur leur conscience.

Les incendies allumés par les colons se produisent

quand ils sont à défricher leurs terres. Deux des pires

feux de forêt de l’histoire de la province ontarienne, se

produisirent quand plusieurs feux allumés par des co-

lonisateurs, se développèrent en une seule et désastreu-

se conflagration.

4 pour 100 de ces feux sont attribuables à diverses

causes, tandis que la coupe du bois, activité pourtant

importante et qui voit beaucoup de ses ouvriers dans les

bois, n’est responsable que de 3.2/5 pour 100 des incen-

dies. Et là encore, ce sont les fumeurs qui sont surtout

coupables, quoique les étincelles allumees par certaines

machines, doivent partager cette triste responsabilité,

Seuls quelque 260 feur de forêt ne purent être er-

pliqués par le ministère des Terres et Forêts, des 10,953.

Par ailleurs, quelques 160 feux furent allumés de

mains d’incendiaires. La principale raison des incendies

dans cette catégorie, selon les inspecteurs du ministère,

c'est que des gardes-feux voulaient de l'emploi, peu im.

porte les pertes. De même, certains feux, dans cette ca-

tégorie, furent allumés par des voisins jaloux cherchant

à se venger.

La catégorie d'hommes qui causent le moins de feux

de forêt sont les trappeurs. Vivant dans le bois, comp-

tant sur ces richesses naturelles pour leur gagne-pain,

les trappeurs ont appris à respecter ce fléau.

A cette époque de l'année, le danger d'un feu de

forêt est minime. Mais ces chiffres nous parviennent à

ce temps-ci de l’année. C’est un arortissement qu’il fau-

drait avoir à la mémoire l’ete prochain,
TARTARIN

Cette chronique hebdomadaire est commanditée par
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me retromr

L'aleul de la petite Alice est pres- il avait 49 ans quand vous aves

que centenaire. Une de ses petites commencé. |
LA REINE

 

demande l'autre
Feddetnd at Dans un examen de baccalauréat, DES NEIGES

ue! âge à donc ton grand-pé- UN examinaleur interrogeait un!
pese & « pe jeune homme qui, fort troublé, ne'

—hut! fit-elle: ne parle pas si sut pas repondre à une question

ve haut . . . je crois que le bon Dieu pourtant fort simple.
L'examinateur impatiente, se

Ÿ
A AY )

3 |

* + FE i = =TlH 3

- bon. l'a oublié!
tourna vers un huissier:

—Monsieur X, où allez-vous de __Apportez, fit-il, une botte de
ce pas? foin pour monsieur afin qu'il dé-
—A la confesse. jeune.

i —Vous conlesser? Mals ne croyez- Le jeune homme, se ressaississant
i vous pas que vous Êtes trop grand? sous le coup d'un tel affront public.

—C'est vrai; aussi pour le faire, réplique aussitôt :

Je me mettrai à genoux. |  —Apportez-en aeux; nous déjeu-

Le gardien de la paix — Qu'est-! Derons ensemble:
ce que vous faites dans la rue al —Allons, Toto, mange ta soupe
eette heure-ci? tout de suite.
L'homme ivre — Et vous ? |

     

Copyright P.L & Bon 6 Copenhague

*— Ce sont les abeilles blanches qui s’essaiment, dit la grand'mère.
= Ont-elles aussi une reine ? demanda le petit garçon, ear à! savait qu’il
y en a parmi les vraies abeilles.
— Certainement dit la grand'’mère. Elle vole où elles sont en masse!

| Elie est Ia plas grande de toutes, et jamais elle ne reste sur la terre, elle

 

Par H. C. HENDERSEN

 

a
A

a

a
n

R

 

 

Elie n'est pas bonne!
 

Un fameux chirurgien du cer-
veau expliquait un cas, tout en ope-
rant un malade, à l’université. Les:
élèves étaient là depuis plusieurs la
heures. | —_
—Et maintenant, voyons, queli —Quelle est la nature de ma ma-

âge à ce patient? demanda le doc- ‘adie. doc:eur?
teur à son assistant. : —Je ne pourrai me prononcer qu'à
—Je ne sais pas, docteur, mals l'autopsie.

par R.-J. Scott
cn Les singes douroucouli
Lu 3 que l'on trouve au

,un jour peut-être tu voudras en
avoir d'aussi bonne . . .
Vrai? A'ors, on pourrait peut-être
garder pour ce jour-là!

 

  

 

  
  

   

Brésil ont un visage
qui ressemble étrange-
ment à celui de l'étre
bomain.

)4A

Quelle quantité
de riz le Brésil
a-t-là fourni aux
enfants affamés
des Indes ?
Plus de 1,000,080
de livres.    

Les petits homards

que- l'on compare

lei à une allomet-  

   

   

Cuiller pour

te de carton, per- servir le pots-

tent déjà jeur ein- re.

quième carapace. LOUCHE

Equivoque.

 

A TTEN Roe
RET ae Is 2 3 A

; aE 2 CÉSROSTANESSED 3       

Lr
P
X

4
%

0
U
S
I
R
N
R
E
E
0
9
V
A
M
R
O
R
C
E

o
n

*
2
>

a
5

e

Rw =
SER pltSXAT NS pa ay Je

, ad A Wy , à ue, cn aE N

L'armement des nations satellites de la Russie est illustré sur les nou-

veaux timbres de Ja Tchécoslovaquie que l'on aperçoit sur la premiere
rangée à gauche: sur le premier on voit des soldats d'infanterie et sur

le second un militaire préposé au fonctionnement de chars d'assaut. En
Maut à droite : un timbre d'Haïti, marquant le 500ème anniversaire de
Maissance de la reine IsabeHe d'Espagne qui aida à financer Christophe
Colomb dans son voyage de découverte. et la première émission d'un
timbre pour la nouvelle République de Malaku Selatan. En bas a gan-

ehe, un timbre d'Egypte commémorant les premiers Jeux Otympiques

Méditerranéens; au centre, un de l'Allemagne orientale en l'honneur du
nouveau pian quinquennal éconcmique; et à droite, un timbre du Japen
à l'effigie de Suneki Masaoka, _

a

—Pas bonne? petit malheureux,
repart tout de suite dans le nuage moir.

 

 

 

Souvent. dans les nuits d'hiver, elle traverse les rues de la ville et regarde à travers les fenétres qui gelent
‘alors et se couvrent de fleurs bizarres,

 EE

  

 

 

 

— Oui, je l'ai vue ! dirent à la fois les deux enfants, et maintenant ils savalent que c'était bien vrai. ’ ”

— La reine des Neiges peut-elle entrer ici ? demanda la petite file. :
— Qu'elle vienne donc ! dit le garçon, je la mettrai sur le poéle chaud, et elle fondra.

Mais la grand'mère ltl caressa les cheveux et raconta d’autres histoires.
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| LA SIRENE DANS LE BROUILLARD
Ur des plus grands dangers en

mer, c'est ie brouillard. Quand la

brume s'étend sur l'eau, tellement

épaisse que vous n'y voyez plus.

les navires qui longent la rive, ou

pénètrent dans un port, risquent

ae frapper un rocher et d’être ré-
duils en pieces.
Pour avertir du danger les capi-

taines de navires. des sirènes se
mettent à beugler aussitôt qu’il y
à du brouillard. Quiconque a voya-

gé sur l'océan, ou sur les lacs et les
rivières du Canada, a entendu leurs
appels graves et Jugubres. Mais
ce qoue tout le monde ne sait pas,
c'est qu’elles ont été inventées par
un professeur de musique canadien
qui ne connaissait rien de la navi-
gation.

Un soir, {1 y à plusieurs Années,
Robert Fouls. professeur de musi-
que, rentrait chez lui. à Saint-Jean.

Nouveau-Brunswick. La nuit était
froide et brumeuse. et Foulis pou-
vait à peine voir les lumières aux
fenêtres Mais il savait qu'il trou-
verait sa maison quand même,
parce que c'était l'heure ou sa fille
faisait ses exercices de piano, et
qu'il l'entendrait sûrementjouer ses
gammes où quelque sonate,

Comme il approchait, il entendit

ce qui lui semblait avec assez de

certitude un son de piano. Mais

le son en était étrange. Sa petite

fille semblait en butte à de grandes

difficultés, et jouait sans cesse la

même note. Ensuite, en montant

‘l'escalier, il put entendre les autres

notes de son exercice.

Foulis était intrigué et détermi-

né à éclaircir ce mystère. Il cou-

rut au salon et Qt à sa fille :

“Joue la gamme, exfcore et encore.

Continue de la jouer, très lente-

ment”. I sortit alors, dans le

brouillard. Apres s'étre éloigné

d'une centaine de pieds, il s'arréta

pour écouter. D n'entendait alors
que la moitié la plus basse de la
gamme. Puis. à mille pieds, il n'en
entendit plus qu’une seule note, la
plus basse de toutes.
son ne pouvait percer le brouillard.
Le professeur de musique n'était

pas un marin, mais demeurait dans

un port de mer et savait quelque
chose des périls que la mer pré-
sentait. LL savait aussi qu'il ve-
inait de faire une importante dé-

Aucun autre -

couverte. Personne n’en pensa

grand bien, toutefois, et on ren-

voya le professeur à son foyer et

‘à sa musique. Il retourna chez lui,
mais au lieu d'y consacrer tout son

1 temps à l'enseignement de la mu-

sique, il entreprit de fabriquer un

petit sifflet à vapeur qui donnerait
le même son que cekhii de la fameu-
se note que sa fille avait jouée an
piano.

Quand la fabrication de son sife
flet fut terminée. Foulis l'installa
sur l'ile Partridge, à l'entrée du
port de Saint-Jean, et engagea un
homme pour y rester et tenir tou-

jours de la vapeur prête dans une
bouilloire. Un peu plus tard, un
soir, :e brouillard s'éleva. Tes na-
vires ne pouvaient circuler dans le
port sans danger; à peine pouvait-
on entendre un son. C'est alors,
qu'à travers le brouillard. perça le
_sifflet strident de Fouls.

Les marips sur les navires qui
arrivaient à Saint-Jean connais-
saient l'importance de l'invention
et ils en répandirent la nouvelle à
travers le monde La sirène in-
‘ventée par John Foulis commençs
à sauver des navires et des vies
partout.

L’Oncle Jean vous invite

au “Royaume des Enfants”
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LA VIE DE L'ESPRIT
 

Le Congrès Mondial

de Pax Romana
par

Guy Sylvestre

I |

 

       
C'est au Canads qu'aura lieu,

cette année, le congrès mondial

de Pax remama. Ce stra la pre-

mière fois qu’une réunion ma-

jeure de cet important organis-

me international aura lieu dans

notre pays. La dernière fois

qu'un tel congrès eut lieu er

Amérique fut en 1939, lorsque
Pax romana tint ses assises à

Washiagton. C'est en Europe que

se sont tenus- presque tous les

c.ngrès de ce grand mouvement

universitaire catholique, la ma-

jorité des pays représentés dans

cet organisme étant ceux du

vieux continent. Mais les diri-

geants de Pas romana ont ac-

cepté l'invitation des Canadiens

et, à la fin du mois d'août, des

délézues des fadérations univer-

sitaires catholiques de plus de

trente pays se réuniront à To-

ronto, Montréal et Québec.

Les dirigeants du mouvement

‘se réuniront d'abord à Toronto
à la mi-août, à ce qu’on appelle

les journées interfédérales. Puis,

le congrès proprement dit aura

lieu à Montréal, tandis que la

séance de clôture aura lieu à

Québec, à l'occasion du cente-

nuire de l’Université Laval. Le

thème du congrès est “le role

de l'Université dans le monde

moderne”. Participeront au con-

grès les délégués des fédérations

d'universitaires catholiques de

plus de trente pays. Ces déléga-

tions “se composeront d'étudiants

et de diplômés, affiliés respec-

tivement au N'ouvement inter-

nattonal des étudiants cathoti-

ques (MIEC) et au Mouvement

international des intellectuels ca-

tholiques (MIIC). Le congrès in-

téresse donc tous les universi-

taires, qu’ils soient étudiants ou

diplômés. Il intéresse aussi les

universitaires catholiques des

denx langues au pays — et sans

exclure les autres — et les deux

fédérations canadiennes qui ont

la responsabilité d'organiser le

ccngrés sont la Fédération ca-

nadienne des Newman Clubs et

la Fédération canadienne des

universitaires catholiques. Le siè-

ge du secrétariat général est éta-

bli à l’Université de Montréal,

et le comité d'organisation est

déjà à l'oeuvre, car l'organisation

d’'ua congrès de cette envergu-

re est une tâche complexe et

difficile. Le secrétariat a lancé

ur. appel à tous les universitai-

res, les invitant à participer aux

travaux préparatoires au  con-

grès, et il faut, espérer qu’un

groupe imposant d’universitaires

canadiens se joindra aux univer-

sitaires qui viendront de tous

les pays pour faire de ce congrès

mondial un succès à tous les

points de vue.

En ces aanées où tant de puis-
sances néfastes menacent notre

civilisation chrétienne et oùtant

de problèmes complexes se po-

sent 4 la conscience des catho-

liques, un congrès comme celui

qui se tiendra chez nous en aout

nous fournit l'occasion de réflé-

chir sur nos devoirs d'universi-

taires catholiques et de nous de-

mander si nous avons fait tout

ce que nous devions faire en

tant que diplômés ou étudiants

de grandes universités catholi-

ques. Tous les membres de la

société doivent apporter leur con-

tribution au bien commun, mais

ceux qui ont bénéficié d'une for-

mation iniellectuelle plus pous-

sée se doivent d'accepter les res-

ponsabilités qui vont ce pair

avec le rôle important qu'ils

jouent dans la vie nationale.

C'est précisément pour coordon-

ner les efforts des universitai-

res catholiques de tous les pays,

et pour établir entre eux des

échanges qui soient des enri-

chissements réciproques, que fut

fondé il y a quelque trenie ans

le mouvement de Pax romana.

Ce mouvement répond à un be-

soin réel, et il a pris racine et

s'est développé dans plus de

trente pays. Les dirigeants du

mouvement au Canada reconnais-

sent que Pax romana n'a pas

pris au Canada tout l'essor qu'il

aurait dù prendre, ni eu le rayon-

nement qu'on aurait pu en at-

tendre. A l'occasion de ce pro-

chain congrès, il importe d'éta-

biir sur des bases plus larges

et plus solides ce mouvement si

méritoire. Il vy a à Québec, Mont-

réal et Ottawa des centres lo-

caux de la Fédération canadien-

ne des universitaires catholiques,

affiliée à Pax romana. Les uni-

versitaires de ces trois villes sont

invités à devenir membres de ce

centre, s'ils ne l'ont pas encore

fait, et à apporter leur contribu-

tion aux travaux de ce mouve-

ment catholique, et cette invita-

tion sera sans doute accueillie

favorablament par beaucoup de

nos Universitaires qui jusqu'ici,

pour une raison ou une autre,

ont négligé de santéresser à ce

mouvement important.

Le thè.ne du prochain congrès

est “le rôle de l’université ca-

tholique dans le monde moder-

ne”. C'est la un .sujet vaste et

complexe, et de la plus haute ac-

tualité. Centres d'éducation su-

périeure, les universités doivent

aussi avoir un rayonnement sur

la vie de toute la société: elles

sont des catalyseurs d'énergies,

et leur importance n'est pas tou-

jours estimée comme elle le mé-

rite. L'université est un foyer et,

leurs études terminées, les di-

plômés doivent y revenir souvent

peur y retrouver la flamme qui

doit brûler leur coeur et illu-

miner ~jeur esprit. Lorsque les

universités catholiques de tant de

pays viendront chez nous dans

queques mois, il fauürait qu'i!s

y trouvent la flamme haute et

brûlante.

 

 

Scène d'hiver canadien digne d’un peintre.
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a science en marche
Les portes-acordéons en “Fa-

brikoid” ont tenu des emplois

fort variés, depuis quelques an-

nées; or voici qu'un constructeur

les estime maintenant sans riva-

les pour les maisons modernes.

Cet entrepreneur entreprenant,

qui vient de construire 40 mai-

sons à proximité de Montréal,

n'a posé à l’intérieur que des

portes-accordéons. Ces portes, qui

se replient sur elles-mêmes, éco-

nomisent un espace précieux

pour les armoires et les garde-

robes, pour les pièces ordinaires

et. surtout, pour sectionner élé

gamment les pièces doubles com-

me le vivoir et la salle à manger.

Le nylon sert à vétir l'homme,

mais il sert aussi parfois à ra-

piécer son organisme, d'après un

rapport venant de Hartford, Con-

necticut. Un patent dut subir

une intervention chirurgicale inu-

sitée: pour un cas de hernie. on

lui mit un filet de nylon perma.

nent pour consolider des mus-

cles abdominaux.

Le célèbre violoniste Jascha

Heifetz est aussi inventeur. I!

a mis au point un nouveau genre

de sourdine pour le violon —

un minuscule dispositif qu'on

place sur les cordes de l'instru-

ment pour en tirer des sons

plus doux. Après avoir essavé

du bois et du métal, l'artiste a

finalement opté pour un maté-

riau plus flexible. Et c'est en

néoprene, un cadutchoue synthé-

tique. qu'une manufacture d'A-

kron. Ohio. fabrique maintenant

ces sourdines.

Un nouveau poli à ongles met

maintenant du nylon jusqu'aux

ongles de ces dames’ Ce poli, qui

contient en effet du nylon, offri-

rait l'avantage de s'appliquer plus

facilement. de sécher plus vite

et de durer plus longtemps que

les autres.

Des avions en plastique: voilà

ce que prédisent les techniciens

en avionnerie du gouvernement

britannique. Ces avions seraient

littéralement taillés dans le plas-

tique comme des bh':cuits dans

la pâte roulée. Avantage: dimi-

nution des frais de constraction.

Nous manquons d'ingénieurs.

Aussi les autorités canadiennes

en cherchent-elles dans les camps

de personnes déplacées, en Eu-

rope, ainsi qu'à d'autres sources.

Cette insuffisance d'ingénieurs

professionneis devient très grave.

Bientôt, 225 de ces hommes in-

dispensables nous viendront d’An-

gleterre. On compte aussi que

200 autres de ces spécialistes

nous viendront d'autres pays,
d'ici la fin de l'année.

Des rideaux gracieux et faciles
d'entretien: voilà ce qu'on fait ‘
aujourd'hui avec un nouveau tis-
su en fibre acrylique, “Orlon”,

filé fabriqué par Du Pont et
vendu au Canada, depuis octobre,
par la C-I-L. Les tissus en “Or-

lon” ne rétrécissent pas, ne per-

dent pas leur consistance et n'ont

presque pas besoin d'être

repassés. La fibre qui les com-

pose résiste mieux à l'action du

soleil que toute autre fibre con-

nue Elle ne devient pas sèche

et cassante à la chaleur d'un

radiateur ou d'une bouche d'air,

et la suie ne l'endommage pas.

Les “canadiennes”, ces man-

teaux d'hiver qui font désormais

partie de nos us vestimentaires,

sont maintenant doublées de ny-

lon à surface pileuse. tout, aussi

chaud mais beaucouo plus léger

que ‘es anciennes variétés de

doublures pelucheuses. Aussi le

manteau court devient-H plus

confortable encore. Il sied mieux

et acquiert de ce fait plus d’élé-

gance.
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Conilanc:
ROIS évéuciaents

d'importance, an-

nonceés sit, (1tané-

ment a li mi-dé-
cembre, , ont sou..vé un
mouvement de confiance

dans les relations finan-
ciéres entre les pays de
l’Ouest, Le Canada a libé-

ré son dollar, la Grande-
Bretagne a redonné aux

banques le privilège de
trafiquer sur la
sterling et la Suisse a en-

levé le controle sur le

prix de Yor.

Pris dans l’ensemble, ces

décisions expriment une

fois de plus la tendance, 5
grandement désirée aux %
Etats-Unis, de céder l’éco-
nomie mondiale à l’entre-
prise privée, par opposi-
tion à la régie par Ies
gouvernements.

Trois pays au monde

seulement sont dans une

situation financière leur

‘permettant de laisser le
cours des marchés établir

la valeur de leur devise

monétaire. Ce sont les

Etats-Unis, le Canada et
la Suisse. C'est de bonau-
gure. Les sommes d’argent

investies en notre pays par

nos voisins du sud se chif-

frent par plus de $4,000,-
000,000. Auparavant tout

placement au Canada était

“gelé”, c’est-à-dire que pas

un sous ne pouvait quitter

tion spéciale. Aujourd'hui
c’est le contraire. Non seu-

iement l'argent pourra-t-il

circuler librement de part

et d'autre, mais les finan-

ciers d’outre-frontière ‘se-_&
x

> ront stimulés à investir de

nouvelles .sommes dans

nos industries.

L’Angleterre a tenté
une expérience qui semble

encourageante. La livre

sterling n’a certainement
pas perdu la valeur qu’on
aurait d’abord supposé.

Comme conséquence nous
pouvons prévoir d'autres

mesures semblables dans
un avenir rapproché. Peu

à -peu les valeurs seront
mieux équilibrées.
Le geste du Chancelier

de l’Echiquier a paru tout
d’abord comme de la pou-

dre ‘aux yeux de Truman,

d'autant plus qu’il coïnci-
da avec l'annonce d'un
paiement, capital et inté
rêt, des dettes britanni-
ques envers le Cahada et §
les Etats-Unis. L'avenir le À _ folatre avec un fox sous une
dira. Chose certaine, les
peuples n'ont pas perdu &
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entièrement confiance
dans la livre sterling et les Ÿ
mouvements financiers se- %
ront d'autant’ plus actifs §
entre les peuples.

La compétition interna- &
tionale en matière moné-

taire est aussi salibre que 2
la compétition commercia-

# ‘le entre hommes d'affai-

res. C'est pourquoi il est

de prime importance qu’un

rajustement se produise

entre le dollar et la livre, §
R pourvu qu'il soit fait hon. i

nétement.

position intermédiaire en-
tre la Grande-Bretagne et
les Etats Unis, notre pays
ne peut que profiter d’un

devises respectives.

Gérard LEROUX

RRTTR SENNout

Occupant une 3

leurs §

ceoP

-

erges de

E ne sais rien de plus

cuptivant que les berges

de la Seine dans la lu-

mière de septembre. Je

dis bien: les berges et non les

quais. Au long de ceux-ci, quelle

que soit leur noblesse, l'esprit,

les yeux méêraes, restent tyranni-

sés par la vie citadine, par son

vacarme, par son tumulte.

Au bout d'un pont, n'importe

quel, descendez quelques mar-

ches, et vous voici dans un autre

univers, plein des reflets de l’eau

et de son clapotis infatigable.
C'est pour vous loffrir que le
vent d'automne arrache aux peu-

pliers d'Italie une feuille qui

tournoie avant dechoir sur les

durs pavés inégaux, auprès du

gros anneau d’amarrage fixé dans

la pierre. De là, vus en enfilade,
et jusque très loin vers Notre-

Dame, les ponts de Paris ont

une étrange grâce, une façon de

s’imbriquer dans la perspective

qui touche a la perfection. A

hauteur du pont Alexandre, mu-

sez sous la voûte, €t vous voici

enchaîné pour de longues mi-

nutes, par le spectacle des arches

que leur propre reflet referme

sur elles-mêmes comme des au-

neaux.' Par les piliers, par les

voûtes qui font surgir de la pro-

fondeur des eaux, les colonnes

et les cintres d’un cloître aqua-

tique.

La-haut, quai de la Conférence,
les autobus rugissent et klaxen-

nent, et les piétons résignés at-

tendent que le feu vert les jette

comme un troupeau harcele en

travers de la rue. lci, vous che-

r'nez sans contrainte, l’âme déjà

# ‘ invitée au départ. Car ici, les
bateaux, ‘dont l'humeur est va-

gabonde’”, et qui viennent de

loin, ont mouillé pour un temps

dans les eaux de cette Seine,

dont les poètes, les chansons, les

peintres, n'ont pas fini d'épuiser

les sortilèges.

Seine, chef-lieu, Paris.

Une étroite passerelle de bois

mène à un drôle de petit ap-

pentis de planches sur le toit

duquel une brouette blanche en

équilibre et pleine de réganiums

rouges joue au surréalisme. Dans

une cage d'osier roucoulent deux

tourterelles. Du linge sèche fa-

milièrement. Des bouteilles de
whisky et le drapeau américain

indiquent qu’il s’agit là d’un

club.

D'un motor-boat hollandais,

emergent, entre des fauteuils

vert et blanc, un caniche noir,

et un garçon presque nu, doré

de soleil. Sur un yacht améri-
cain, un tout petit chat siamois

tente orange. A l’intérieur de

ce bateau belge — acajou et

cuivres étincelarts, long. long,

étroit, fait pour glisser au long

des canaux flamands, des gens

finissent dedéjeuner. Tout près,

un cotre se balance.

...C’est plus loin, passé le

pont Alexandre III que l’on
trouve la péniche blanche da

Touring Club de France, amar-

rée à deux cents mètres de la

Concorde, ange tutélaire de

cette pacifique escadre. Depuis

le ler juin 1950, en effet, le

Touring Club a repris le

contrôle et la gestion des mou-

vements touristiques fluviaux de

Paris, qu’il avait dû abandonner

au moment de la guerre, et qui

était alors passé à uneentreprise

commerciale.

Ainsi peut-il désormais décré-

ter que:

DROIT LE

la Sa eltine

“Le Port de Paris est réserve

aux propriétaires et equipages

des bateaux de plaisance, toutes

catégories, en parfait état de na-

vigabilité, et d'aspect irréprocha-

hle, quant à la peinture de la

coque, des agrès et de la »u-

perstructure.”

Moyennant quoi, le Touring

Club assure à ses Visiteurs, mille
facilités, dont devront évidem-

ment se passer ceux qui préfe-

rent s'amarrer librement, cou-

rant ainsi tous les risques qu'im-
plique la non surveillance de

leurs bateaux.

-Au port, au

yachtmen peuvent:
contraire, les

Recevoir leur courrier, user du

télephone de la péniche, (il est

question de créer un central té-
léphonique permettant à chaque

bâtiment d'avoir sa propre li

gne);

Prendre des douches à

blissement de la péniche:
l'é‘a-

Obtenir de l'eau douce et po-
table pour leurs usages ména-

gers;

Avoir à leur disposition la liste
des commerçants susceptibles de
leur livrer des marchandises:

Se faire livrer de l'essence,

du gazoil, du pétrole, de l'huile,

à charbon pour leurs bateaux;

Faire effectuer à bord des ré-

parations, des travauxd'entretien

(Mécanique, menuiserie, électri-

cité);

Faire enlever leur linge pour

le blanchissage ...

En outre, ils trouvent à la

bibliothèque toutes informations

touristiques et bibliographiques,

‘ainsi gue les cartes maritimes.

Desirent-ils ne pas s'abstraire

du monde et rester au courant

de ce qui se passe? Journaux

et magazines francais et etran-

gers peuvent leur étre fournis,

soit en passant leurs commandes

au bureau de la péniche, soit

en prévenant le marchand de

journaux qui les leur livrera ‘à

domicile”.

La nuit, de vingt et une heure

à six heures du matin, les grilles

du port sont fermées. L'accès

du quai — on projette d'iliumi-

ner celui-ci — ne peut se faire

que par les escaliers du pont

de la Concorde. Sonnez et le

veilleur de nuit vous ouvrira...

après avoir assure la garde de

votre bateau...

Ai-je dit que les huit premiers

jcurs sont gratuits? Ai-je dit en-

ccre que deux cents bateaux,

cette année, ont fait escale ici?

Sur la Seine, un chaland passe,

qui arbore le pavillon rouge pro-

pre à ceux qui transportent des

matières inflammables. Un re-

morqueur glisse avec majesté.

Tout seul, assis sur la berge,

indifferent a tout ce qui l’en-

toure, le Pêcheur à la ligne —

personnage très parisien — lance

son fil dans les eaux couleur de

tourterelle,

... Cependant ‘qu'un yachtman

franchit la coupée, afin de faire

au bureau du Touring-Club sa

déclaration d'escale:

—Le nom du bateau. Monsieur?

Port d’attache? Nationalité? Ton-

nage ?...

Sur l’autre rive, posée contre

le eiel pâle, comme un grand

joujou, la Tour Eiffel s'étire dans

un poudroiement de soleil

Suranne NORMAND
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OUR la première fois

depuis sa fondation,

il y a dix-neuf ans, le

Festival Dramatique

- National aura lieu, l’an prochain,

dans une ville des provinces ma-

ritimes. C'est à Saint-Jean, Nou-

veau-Brunswick, que devront se
rendre les troupes choisies par
le juge des festivals régionuux,

Monsieur Pierie Lefebvre. Le

juge du Festival National n'a
pas encore été choisi.

Le Festival Dramatique Na-

tional a été depuis 1933 le lien
permanent entre les troupes de
théâtre du Canada. Fondé par

Lord Bessborough, alors qu'il
était gouverneur ‘général du

pays, il avait pour but de stimu-

ler l'activité théâtrale chez-nous

et de développer le sens esthé-

tique et la culture en général. Sa
contribution à la culture a été

considérable et l'intérêt demeu-

re toujours aussi grand.

Du 14 janvier au 22 mars plus

de cinquante troupes composées

de comédiens amateurs et pro-

fessionnels se présenteront à

des concours régionaux. Treize

régions organisent un festival

pendant cetie période et le juge
invité voyage de l'ouest à l'est,
faisant ia critique, donnant des

conseils, enseignant les comé-

diens amateurs, discutant avec

le public et les directeurs. Il est

assez intéressant de notcr que

la province d’Ontario a trois ré-

gions et qu'elle a retenu dix-

huit jours sur les einquante et

un réservés aux festivals reé-

gionaux. Seules la région ouest

du Québec et la Colombie-Bri-

tannique préparent aussi un fes-

tival de six jours. Ailleurs les

concours durent deux ou trois

jours. C’est dire l'intérêt que

suscite le Festival dans notre

province et c’est dire aussi l’ex-

cellente santé de notre théâtre

amateur. Cela tient beaucoup au

fait que le Mirfistère de l’Edu:

cation s’est particulièrement oc-

cupé de l’organisation des loi-
sirs et de l'éducation populaire.

La société du Festival est com-

posée de vingt-sept gouverneurs

à titre honorifique, dont MM.
Lawrence Freiman et L.-T. Whi-

si,

 

SOUS LES FEUX
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RAMPE
par Guy Beaulne

   

te, d'Ottawa; d'un comité exdicy-

tif et de cent vingt-six gouver-

neurs actifs, dont dix-sept sunt
de langue française. Un secréta-

riat permanent a été établi l'an
dernier a Ottawa, à 78, rue

Bank, et c’est Monsieur Richaid

MacDonald qui en a la responsa-

bilité. Ce secrétariat s'imposait

depuis longtemps. Depuis son

installation M. MacDonald a vi-

sité presque toutes les régions

du pays et ces visites ont cree
un lien beaucoup plus intime

dont bénéficie.ie Festival Dra-

matique National. ;
Les gouverneurs français pour

la région d’Ottawa (est de l'On-

tario) sont Mile Florence Crs-

tonguay, le docteur Pierre-Alain

Bélanger et Me Raoul Mercier.

Ces personnes travaillent déjà à

la préparation du prochain fes-
tival régional qui aura lieu du
25 février au ler mars.

Le Festival Dramatique a, de-

puis sa fondation, été l'objet de

nombreuses critiques. Cela était

inévitable et on connaît peu de
concours du genre qui ne ie

soit pas ou qui ne l'ait pas ete.

Deux critiques surtout revien-

nent d'année en année: 1) pour-

quoi fait-on toujours appel à des

juges étrangers qui ne connais-

sent pas suffisamment ies deux

langues? 2) pourquoi insiste-t-

on pour en faire un concours et

attribuer des prix? Je répondrai

à ces deux questions dans un

prochain article.

Oeuvre d'utilité nationale, !a

Festival Dramatique connaît de-

puis la reprise de son activité

en 1947 — il avait fallu aban-

donner le concours pendant la

guerre — un encouragement

plus empressé de la part du pu-

blie canadien et un enthousias-

me plus grand de la part des

jeunes compagnies et des trou-

pes d'amateurs. Quand on songe

que depuis vingt ans, sans le

moindre octroi du gouvernement

fédéral, des hommes d'affaires

ont réussi à maintenir cetle so-

cieté par la générosité de leurs

dons et par la contribution de

leurs se.vices et de leurs loisirs,

on ne peut faire autrement que
d'être fiers de cette réalisation.

 

Saviez-vous gue...
Port-Royal. à la Jamaïque, était

durant les derniers siècles un

refuge notoire de pirates et con-

trebandiers.
+ + +

L’Esperanto, le langage umver-

sel invente par le Dr Zamenhof,

de Varsovie, a eté publié pour

la premiére fois en 1887.
. x % x

Le grand astronome Galilée a

découvert trois des satellites de

Jupiter la première fois qu'il se
servit de son telescope,

* + +

La plus grande partie de l’Ara-

bie est. habitée par des tribus

de Bédouins nomades qui vivent

en élevant des troupeaux de mou-

tons et de chèvres.
. x * x
La plus vieille fraternité collé-

giale est la Kappa Alpha Society,

fondée en 1825.
* + +

C'est en 1877 qu’on a com-

mencé à exporter du blé. du Ma-
nitoba au Royaume-Uni.

sl} A ER AD

L'habitat naturel du panda,

ce curieux petit ours, est a 10,000

pieds d'altitude dans les monts

Himalayas.

Le déficit de Radio-Canada

était de $1,271,874 en 1950-1951:

l’année p.écédente, il n'était que

de $243.746.
* * *

C’est le 20 septembre 1917

que les femmes eurent pour la

première fois le droit de vote

aux élections fédérales.
* * x ;

Le gouvernement du Quebec

a établi une école pour la for-

mation d'ouvriers papetiers afin

de fournir des ouvriers spécia-
lisés à son industrie de ia pulpe
et de papier.

101% Æ +
La moyenne du salaire dans

l'industrie canadienne a atteint

un chiffre record de $50.50 par

semaine le ler septembre 1951,

comparativement a $44.17 ['an-

née précédente.
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Le code des locomotives
J/ vos bambins vous criblent de questions!
E sifflet d’une locomotive. pour un jeune gamin, n’a rien de

technique. Au contraire, c’est un bruit qui le plonge dans les

plus douces réveries. Il se voit mécanicien ou conducteur, ma-

Diant tous ces géants d’acier aussi habilement que s’il con-

duisait sa tricyelette.

Pour le vrai mécanicien, cependant, le sifflet d’une locomo-

tive a une signification bien précise. Il sait que la moindre erreur

peut être la cause d'une tragédie. Il porte ia responsabilité de con-

duire à bon port des centaines»de personnes. Toutes ces vies sont

entre ses mains.

Très souvent, les bambins curieux, intéressés aux locomotives,

criblent leurs pères de questions. Ils voudraient bien savoir, en

particulier, la signification de tous ces coups de sifflet variés qu’ils

entendent parfois. Le bon papa fait bien son possible, mais... il

n’est pas mécanicien après tout.

C’es pourquoi nous avons songé, à l’intention des bons

papas comme à l'intention de tous ceux qui sont intéressés

aux trains, de publier le code des locomotives, ou, si vous

voulez, leur “vocabulaire”. Nous nous inspirons d’un arti-

cle paru dans la revué “Blue Bell”, organe des employés

de la compagnie Bell Telephone, qui a obtenu ses rensei-

gnements du National-Canadien.

Nous donnerons aussi la signification des poteaux d’indication

qu'on retrouve le plus souvent aux passages à niveau, le long des

voies ferrées et aux stations ferroviaires. Les automobilistes, com-

me les piétons d’ailleurs, voudront bien ajouter ces renseignements

à leur recette de longue vie. Peut-être leur sauveront-ils la vie.?

Le code du sifflet

 

Le plus connu des signaux est

probablement celui-ci: — — - —

(deux longs traits, un court et

un long). Il est le plus connu,

parce qu’il est le plus fréquem-

ment employé. Il] commence à se

faire entendre à un quart de mil-

le au moins des passages à niveau

et se fait entendre aussi aux en-

droits obscurs ou dangereux. Il

est prolongé ou répété selon la

vitesse du train.

 

Le long trait (—) est employé

à presque toutes les “sauces”,

commele veut l'expression popu-

laire. Il peut signifier que vous

arrivez en vue de la prochaine

station, d’un poste de ravitaille-

ment ou d’une jonction de voies

ferrées. Il peut indiquer aussi la

fin d'une vdie double ou un pont-

levis. .

 

Le signal d’un long trait suivi

d’un court (— - ) signifie que le

train se dirige à rebours de la

circulation des routes. Il s'adres-

se aux employés des chemins de

fer ou à toute autre personne qui

seraient par basard sur la voie

 

Le signal contraire, soit un

trait court et un trait long (- — ),

s'emploie lorsqu’un train est tiré

par deux locomotives. Le méca-

nicien s’en sert quand les freins

de la première locomotive ne

fonctionnent pas. Le mécanicien

de la seconde locomotive reçôit

le signal et arrête le train.

 

Le signal formé par une série

de traits courts (- - - -) signifie

que le mécanicien’vient d’aperce-

voir quelque chose ou quelqu'un

sur la voie ferrée ou à proximité.

Le signal a pour but d’avertir la

personne, si c’est une personne,

que le train approche.

Du conducteur au mécanicien

Etant donné que le conducteur

est le chef du train, il doit com-

muniquer souvent avec le méca-

nicien. Pour lui transmettre les

signaux, il tire une corde, qu’on

peut apercevoir, notamment, dans

les vestibules des wagons servant

aux voyageurs.

 

- Quand vous entendez deux

longs traits — —), saluez vos

amis et préparez-vous à partir.

C’est le conducteur qui vient

d'informer le mécanicien qu'il

est temps de partir.

 

Si le train est immobile, et sf

vous entendez trois traits brefs

(---) préparez-vous à reculer.

Si vous n'êtes pas assis, asseyez-

vous ou tenez-vous à un siège;

sinon, vous allez choir sur le

plancher. Si le train file entre

deux stations, trois traits brefs

signifient que le train arrêtera

à la prochaine station.

 

Le signal compose de quatre

traits brefs (----) informe le mé-

canicien de ralentir. Si le train

est immobile, le signal informe

le mécanicien d'appliquer ou de

relâcher les freins à air com-

primé.

 

Si le conducteur envoie au

mécanicien cinq traits brefs

€----- ), le mécanicien devra

augmenter la vitesse. Si le train

est arrêté, le signal informe le

mécanicien de rappeler le si-

gnaleur.

 

Si vous trouvez qu’il fait froid

dans le train, espérez que le

conducteur transmettra au mé-

canicien, le signal composé de

six traits brefs ( ------ ). Le si-

gnal signifie d'augmenter la cha-

leur.

 

Le dernier des signaux est

composé de deux traits courts,

suivis d’un trait long. Il signifie

que le train approche d'un en-

droit ou il faudra rencontrer un

autre train ou attendre son ar-

rivée. Le conducteur le donne

à un mille au moins de l’endroit

en question. Le mécanicien s’as-

sure aussitôt que ses freins sont

en bon état, puis transmet au

conducteur deux coups brefs,

suivis d’un long, pour l’infor-

mer qu’il a reçu l’ordre.

Les indications

A différents endroits à droite

des voies ferrées, se dressent

des poteaux portant des chif-

fres et des lettres qui laissent

les profanes dans la plus com-

piète hébétude. Certains auto-

mobilistes sont au courant, mais

pas tous. Et pourtant, ces indi-

cations peuvent leur sauver la

vie.

 

Le poteau portant la lettre

“W” (pour “Whistie”) est placé

à un quart de mille de chaque

passage à niveau. Il rappelle au

mécanicien de siffler le signal

familier —— - — afin de pré-

venir la cireulation routière.

e

Vous avez sans doute remar-

qué aussi le long des voies fer-

rées, des planches chiffrées

clouées à des poteaux particu-

liers ou à des poteaux télégra-

phiques. Ces poteaux sont pla-

cés à un mille de distance, pour

indiquer la distance en milles.

 

Ainsi. si 97 milles séparent deux

endroits, on trouvera à droite
de la voie, 97 poteaux chiffrés

de 1 à 97. Un mécanicien peut

cornaître la vitesse du train seu-

lement à calculer le temps qui

s’écoule entre deux de ces po-

teaux.

 

Comme lies voitures et les ca-

mions, les trains doivent obser-

ver les limites de vitesse. Com-

ment le mécanicien connaîtra-t-

il ces limites? En remarquant,

tout simplement les chiffres

que portent les indications lo-

sangiques. Ces ind.cations se

trouvent à 200 pieds au moins

de l'endroit où la limite de vi-

tesse doit être observée.

Ces indications portent habi-

tuellement deux nombres. Le

nombre de la partie supérieure

du losange indique la limite de

vitesse des trains à voyageurs,

alors que le nombre de la par-

tie inférieure s'adresse aux

trains de marchandises. Si la vi-

tesse permise est la méme pour

les deux sortes de trains, le lo-

sange ne portera qu'un seul

nombre.

 

L'indication qui informe les

ouvriers d’un chasse-neige qu’un

obstacle est sur la voie ou trop

près, est formée d’un poteau

surmonté d’une planche trans

versaie portant deux cercles.

L'indication est ordinairement

‘placée à 100 pieds de l'obstacle,

afin de donner au contremaître

du chasse-neige assez de tempe

pour prendre les mesures né-

cessaires. -

L'indication dite “de section”

est parallèle aux rails et indique

l'endroit-limite entre deux sec-

 

tions. Pour fins d'entretien,

tout réseau est divisé en sec

tions. Chacune a sa propre équi-

pe d'ouvriers.

 

D’autres indications sont pla-

cées aux poteaux télégraphiques

près des voies secondaires. Elles

informent le mécanicien quand

l'arrière du train a quitté la

jonction d'une voie secondaire

à la voie principale. Le nombre

que porte l’indication représen-

te le nombre de wagons qui

pourraient parcourir la dista.1ce

entre l'indication et l'aiguillage.

Nous pourrions probablement

donner d'autres précisions,

mais celles-ci suffiront sans dou-

te à satisfaire la curiosité des

mécaniciens “de demain” et à

permettre aux bons papas de

répondre aux questions du fis-

ton. Nous espérons aussi que

les automobilistes en

profit.

_ Saviez-vous

que e © à

tireront

 

La ville de Charlottetown, ca-

pitale de I'lle du Prince-Edouurd,

était un fort français dès 1713.

x x x

Le saxophone fut inventé par

Adolphe Sax, qui obtint les bre-

vets pour l'instrument en 1846.

x x x

Le traité Rush-Bagot, qui impo-
sait des limites à l’armement na-
va) sur les Grands lacs, fut si-
gné en 1817.

x x x

New Westiniuister fut la pre-
mière capitale de la colonie dite
de la Colombie-Britannique jus-
qu’en 1868. :

x x x

Le premier haut-fourneau du
continent nord-américain fut con-
struit près des Trois-Rivières,
P.Q., en 1730.

x x x

Chacune des cinq provinces du
Pakistan a sa langue particulière.
Le mot “Pakistan” lui-méme si-
guifie “Ia terre pure”.

x x x

58 pour 100 des téléphones de
l'univers se trouvent aux Etats
Unis, où il y a 28 téléphones
pour 100 personnes.

x x:

Les Pays-Bas ont 4.300 milles
d'eaux navigables et ds canaux
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gé et quatre jours de voile
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saumon du Bas Saint-Laurent ! Dans la grande baie 
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{ La visite s'est con inuée au port, ou l'on charge le de saumon ont eu leurs vaches maigres” Mais aujourd'hui, le marché est bon et la merpapier à destination de la “TRIBUNE” et du “NEWS” de est généreuse.
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ne alimente les journaux du colonel MeCormick, le grand éditeur désornais, nos caméras ne sortiront plus de Jeurs étuis, leur tâche est finie.
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de Pantagruel Ce
OUS avez lu Rabelais?

Vous souvenez-vous des

guerres pichrocolines,

de Gargantua qui en se peignant

faisait tomber de ses cheveux

des boulets d'artillerie, vestiges

de la bataille? -

Et l’enfance mirobolante de

Pantagruel, fils de Gargantua,
qui, encore nourrisson, buvait

le lait de quatre mille six cents

vaches et rompait, d'un coup

de dents déjà faites et fortes, un
gros morceau de l'immense as-
siette où l’on apprêtait sa bouil-

lie?

Et les voyages autour du mon-

de, à la recherche de la Dive

Bouteille auprès de laquelle Pa-

nurge, compagnon de Pantagruel,

allait chercher conseil avant son

mariage... Les mille aventures

dar; des pays fantaisistes, l’épi-

sode inoubliable des moutons de

Panurge qui se jettent tous à

la mer, docilement, entraînant

avec eux leur marchand fâcheux!

Mais tout cela est-il vraiment

fantaisie pure et simple? Les

pérégrinations de ,notre héros

n'ont-elles pas un sens cache?

Ne procèdent-elles pas des idées,

des préoccupations, des ambi-

tions de l'époque?

Car, ne l'oublions pas, nous:

scmmes au siécle des grandes
decouvertes. Rabelais est con-

tempbrain de Jacques Cartier.

Mieux encore, il est fervent ad-

mirateur du grand découvreur

malouin. Ayant fait sa connais-

sance, il apprend auprés de lui

les secrets de l'art nautique.

La fièvre des grandes explora-

tions secoue l'Europe; les gran-

“des nations rivalisent d'ardeur.

La France, dans la première

moitié du XVIe siècle, fonde ses

plus belles ambitions sur les

terres nouvelles qu'elle a décou-

vertes en Amérique. En outre,

tous les navigateurs du temps

caressent le rêve d'atteindre l’In-
de par le pps. du Nord-Ouest,

que Cartier croit découvrir au

moment ou il remonte le ~St-
Laurent.

Non, tout n'est pas que fantai-

sie dans le nériple pantagruéli-

que. La Dive Bouteille et son

oracle, de nombreux indices
éclairent là-dessus la pensée de

l’auteur, se situent en Chine,

dans cette contrée qu'on appe-

lait alors l'Inde supérieure.

L'itinéraire du héros rabelaisien

représente le passage du Nord-

Ouest tant cherché, et les com-

mentateurs affirment non sans

preuve que les relations de Car-

tier ont été l’une des principa-

les sources de Maitre Alcofribas,

abstracteur de quinte essence.

Les deux voyages, le réel et

l'imaginaire, ont plusieurs éta-

pes en commun; mais là où Ra-

belais emprunte un épisode de

Cartier, il ne l'utilise que com-
me prétexte de nouvelles satires.

Derrière les jeux de mots, les

noms inétamorphosés, les éty-

mologies savantes et les tirades

érudites, on retrouve, sans dou-

te possible, la trame commune.

Citons en exemple l'escale

dans “l'Isle de Cheli en laquelle

régnoit le Roy sainct Panigon”.

Rabelais nous dit que l'île est

grande, fertile, riche et popu-

leuse. Panigon se porte a la

rencontre des voyageurs, qu’il

A quelques cinq milles de Baie Comeau, la rivière Manicouagan, tributdu

emmène dans son château. Nos

héros y sont accueillis par la

reine, les princesses et les da-

mes de cour, qui, sur un signe

de Panigon et selon la coutu-
me du pays, “baisent Panta-

grue! et ses gens”.

Or cette description rappelle

par plusieurs aspects l’épisode

où Jacques Cartier raconte que
le chef Donnacona l'accueillit par

un baiser.

C'est bien en terre canadien.

ne que se trouve Pantagruel.

A l'escale précédente, dans l’île

d'Ennasin, il avait observé

l'étrange peuple des Allianciers,

qui ‘ressemblent aux Poictevins

rouges, exceptez que tous, hom-

mes, femmes et petiz enfans,

ont le nez en figure d’un as

de treuffles”. Ce n’est pas là
pure fantaisie, mais plutôt une
allusion à peine voilée aux deux

peuples que Cartier a rencon-

trés, Peaux-Rouges et Esqui-

maux, dont il avait signalé, com-

me traits distinctifs, la couleur

de l’épiderme pour les premiers,

et le nez large et plat — en

forme d'as de trèfle, dit Rabe-

lais dans son style imagé —

pour les se: ads.

D'autres indices établissent

que la flotte pantagruélique se

rouvait, à ce moment, dans les

parages du Labrador et de la

cote nord du Saint-Laurent, c'est

adire dans la région par ex-

cellence où, à cette époque plus

encore qu'aujourd'hui, Indiens et

Esquimaux voisinaient.

Citons enfin un lien plus pré-
cis encore. Jamet Brayer, pilote

de Pantagruel, n'est autre que

Cartier lui-même, cue Rabelais
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Saint-Laurent, traverse la toundra de la côte nord. Ses torrents, harnachés par une
centrale hydroélectrique, fournissent l'énergie à l’usine de la Quebec-North. Shore Paper.

(Photo de l'Office national du Film)

“ catégorie

a tenu à faire figurer dans son
roman, derrière un jeu de mots

- compliqué «qu'il serait fastidieux
d'expliquer ici. -

Si nous ne sommes plus, en
1949, au siécle des navires a

voiles et des grands voyages

sur les mers inconnues, il nous
reste cependant beaucoup a dé-

couvrir, méme dans ces terres

de notre propre pays qui ont

été depuis longtemps découver-

tes... Et si la cote nord du

Saint-Laurent est facile a situer

dans le cadre de la province

de Québec, il reste que bien

peu de gens l'ont visitée: que

I'dh ignore encore à peu près

tout de ses immenses possibili-

tés d'avenir: mines, forêts, en-

droits touristiques et autres res-

sources naturelles, Des paysa-

ges Comme celui de Sept lies,

par exemple, n’ont peut-etre pas

leur pareil. Aussi n'est-il pas

$urprenant de constater quelle

profonde impression le spectacle

de ces terres inattendues a pu

causer chez le. découvreur du

Canada.

Voici donc que quatre siècles

après Jacques Cartier... et Pan-

tagruel, les réalisateurs de l’Of-
fice national du film refont le

voyage du héros de Rabelais:

ils le refont ce voyage, armés de

caméras et de lentilles, de tré-

pieds et de lumières qui con-

currencent celle du soleil: le

merveilleux cinématographique a

fait place au merveilleux litté-

raire. Affaire d'époque; ques-

tion de moeurs!

Le livre de bord de ce long

voyage depuis Belle-Isle jusqu'à

l'embouchure du Saguenay, n'est

plus écrit: cette fois il est filmé!

Et c’est ainsi que les cinéastes

de l'ONF offrent aux Canadiens

ct au reste du monde ces images

vraiment dignes de la plume de

Rabelais et dont ils se sont em-

plis les yeux au cours de leur

andonnée sur la côte nurd.

Contrée unique; contrée de

avenir. Concrée rocheuse et du-

re à laquelle s'applique toujours

la description qu'en donnait ja-

dis Cartier lui-même:

“Si cette terre était aussi bon-

ne qu’il y a de bons ports, ce

serait un bien; mais elle ne de-

‘vrait pas se nommer Terre-Neu-

ve, «mais pierres et rochers ef-

frables et mal rabotes; car en

toute ladite ‘ côte du nord, je

n’y vis une seule charrettée de

verre, et j'y descendis en plu-

sieurs lieux. Sauf a Blanc Sa:

blon, il n’y a que de la mousse et

de petits bois avortés. Enfin,

j'estime mieux qu’autrement que

c'est la terre que Dieu donne

à Caïn.” :

LA TERRE DE CAIN, tel

est le titre de cette réalisation

de I'Office du film, qui a mérité,

au Canadian Film Awards, l’an

passé, le premier prix dans la

des courts-métrages

destinés aux salles de cinéma.

 

 
Le ciel s’est dégagé et qu

tout le fourbi, à la réserve inc
fait une fête de se laisser fil
voulu manier lui-même le clac
de chaque prise de vues,

(

erre

(le

(ain

Photos de 1'Office

national du Film
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Nous voici, aprés dix jours

Comeau où nous avons visité la
Shore Paper. Cette usine alime:
de Chicago.
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Me Howard Charles

GREEN, C.B., député
de Vancouver-Quadra

Eminent avocat de Van-

couver et bras droit de M.

Drew en Chambre, le dépu-

té Howard-Charles Green,
C.R., appuie le projet:

“Inutile de vous dire

que l'aménagement d’un

vaste centre athlétique
dans la capitale répond

aux voeux de tous les Ca-

nadiens bien pensants.
“A Vancouver, où nous

construirons ün grand sta-

de de ce genre en vue des

prochains Empire Games,

nous espérons inscrire un
club dans la Conférence de
football de l’Ouest dans
l’espoir de participer à la
classique de la coupe
Grey. Votre ancien conti-
toyen Orville Burke est le

principal instigateur du
football à Vancouver.

Madame Ellen

FAIRCLOUGH,

député de Hamiiton-O. |

Madame Ellen Fair-

clough, seule femme-dépu-
te aux Communes, est,

comme tous ses conci-

toyens une ardente sporti-

ve. Ancienne étoile de

basketball, elle est mainte-

nant présidente honoraire

de la ligue féminine de

balle molle à Hamilton.

“J'admire M. Richard
pour sa louable initiative
en ‘faveur d'Ottawa, mais

il y a belle lurette que Ha-

milton possède un magni-
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Jeux de l'Empire.

“Nos athlètes brillent
dans touts les domaines,y
compris les tourmois de
piste et de pelouse, de sor-
te que le Stade de Hamil
ton serait l'endroit tout

désigné pour les Jeux

olympiques, si jamais le
Canada a l'honneur d’être
désigné. Nous n'aurions
qu'à agrandir nos aména-
gements actuels.

“Je désire toutefois fé-
liciter les Rough-Riders
d’Ottawa qui ont gagné la
coupe Grey en 1951.
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fique stade qui a servi aux-

 

McCUSKER, M.C.,

député de Régina .

Vice-président honoraire

des Roughriders de Régi-

na, ancien président de la

C.R.U., le Dr McCusker

approuve le projet.

“Comme fervent du

football et député fédéral,

je serais très heureux de
voir mes Regina Roughri-

ders gagner la coupe Grey

ici même à Ottawa. Vos

gens verraient deux su-

perbes équipes à l’oeuvre
sans avoir à se rendre à

Toronto.

“Malgré les voeux d’Ot-

tawa et du reste de la na-
tion, un stade national
dans la capitale prendra

du temps à se réaliser,

mais je crois qu’il est op-

portun d’y penser dès
maintenant.”

M. Lionel CONACHER,

député de Toronto-Trinity.

M. Lionel Conacher, dé-

puté de Toronto-Trinity
aux Communes, proclame

le meilleur athlète du Ca-
nada pendant la première

moitié du XXe siècle, ne

partage pas l’enthousiasme

de ses collègues au sujet

d'un vaste stade olympi-.
que à Ottawa. Ancien ré-

gisseur provincial du
sport, M. Coracher (The

Big Train) invoque les

raisons suivantes à l’appui
de sa thèse: -
“Tout d’abord, l’athlète

canadien ne partage pas

l’enthousiasme des athlè-

tes européens pour les

sports sans contacts physi-
ques. Au Canada, nos jeu-

nes préfèrent le hockey, le
football, la crosse, le base-

ball et le basketball,
“Les grandes estrades

au Canada se construisent
aux endroits où les équipes
de football et de hockey en

justifient la construction.
Ve ne vois pas l’utilité pour
le moment d'aménager un
vaste stade olympique à
Ottawa, entreprise qui se-

rait ainsi défrayée par
tous les contribuables du

pays.

  

Votre avis? |
député Jean Richard en vue d'aménager

un vaste stade national du sport à Ottawa?
Enquête de Charlie Daoust
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Claude Richer    
Notre espoir aux Olympiades d'hiver à Oslo. Noriège

E 22 décembre dernier
"en route vers Stockholm,

Claude Richer {était tout
seul le 2te anniversaire

de sa naissance.

En quelques hivers, le skieur

de notre région a su conquérir
tant d'honneurs par toute l’A-

mérique du Nord qu'il s’entraine
actuellement avec l’équipe sué-

doise pour le concours le plus

important de sa jeune et fruc-

tueuse carrière, l’'Olympiade d’hi-

ver du mois prochain à Oslo,

Norvège.

Jusqu'à son exploit fabuleux

de Banff au début de 1950, Clau-

d. Richer passait pour un jeune

skieur de talent mais dans la

moyenne.

Officier-cadet au Régiment de

Hull, l'étudiant de l'Université

d'Ottawa s’était rendu en avion

militaire avec les autres skieurs

de notre bataillon sous l'habile

direction du capitaine Arnie

Charbonneau, M.C. Après un

voyage épuisant à l’extrême, une

panne en route et une randonnée-

éclair de l'aéroport de Calgary
à la magnifique villégiature du

Pacifique-Canadien, Claude dut

se faire aider à chausser ses

skis afin de démarrer à temps!

Sans sommeil, sans l'avantage

de s'acclimatiser, le jeune étu-

diant de l'Institut d'éducation

physique (Université d’Ottawa)
se classa bon deuxième dans la

course de fond pour le cham-

pionnat de l’Amérique du Nord,

immédiatement après le célèbre
cLampion, Hans Holaas, le 2
mars 1950!

Cet exploit extraordinaire at-

tira l'attention des plus grands
maîtres du ski sur le modeste

soilégien de la Capitale. Rappe-
lons que l'avion du C.A.R.C. avait

dû contremander son départ d’Ot-
tawa du mardi au mercredi à

cause des tempêtes. Holaas avait

réussi l’épreuve de 11 milles en

lh. 9m. 59s., quelques secondes

de mieux seulement que notre

compatriote de Saint-Charles!

Gabriel Beaudry, rameur olym-

pique d'Ottawa sur la Tamise en

1948, Maurice D'Amour, A. Bra-

dy, Bob Cusson, Eric Marshall

et autres compagnons de ski de

Claude Richer nous avaient alors

prédit que leur copain se méri-

terait une place sur l’équipe du

Canada à l’Olympiade de 1952.

Ils avaient bien prédit.

Aussi le jury du trophée Gil-0.
Julien, grand prix d'athlétisme

chez les Canadiens français des-
servis par notre journal, accordæ

t-il la palme de 1951 au jeune

Richer, devenu boursier à l’Uni-

versité Saint-Laurent de Canton

(N.-Y.). Au brillant banquet or-

ganisé par les clubs Richelieu
de la région à la mouvelle high

school d‘Eastview, en mai 1951,

l’hon. Lionel Chevrier, orateur

de circonstance, et le Comman-
deur Lucien Massé, C.A4 tréso-
rier du comité permanent, se

firent | les éloquents. interprétes
des centaines de convives en
félicitant Claude Richer et en

lui souhaitant les lauriers olym-

piques.

COUP D’OEIL SUR
SA CARRIERE

M. l'avocat Rosaire Barrette,
vice-président et ordonnateur du
comité Gil-0. Julien, a préparé

la biographie suivante de l'espoir

olympique de la région: Claude

Par Charlie DAOUST

Richer naquit à Lefaivre (On-

tario) le 22 décembre 1929. Il

est le fils de Jonas Richer et

de Léonie Legault. Après ses

études primaires au COLLEGE

NOTRE-DAME DE HULL, le

futur champion fit ses études

secondaires à l’Université et à
l’Ecole technique, puis il s’ins-
crivit à l’Institut d'Education

physique que venait de fonder

ce grand apôtre du sport, le R.P.

Médéric Montpetit, O.M.I. Mais

après ses exploits dé mars 1950,
le vieux maître Otto Schneid

offrit une bourse à notre con-

citoyen.

Notre jeune phénomène cana-

dien-français se place au rang

des grands skieurs du pays et

il avance continuellément sur la

route de la gloire. Il gagne les

courses de fond avec une régu-

larité extraordinaire et il a défait

des vétérans de grand style. Suit

son imposant record:

1946: Université d'Ottawa: Ge

dans le tournoi junior des cour-

ses de fond.

1947: Ecole technique d'Otta-
wa: S'imposa par son audace

dans les épreuves de saut, de
descente et de courses de fond.

1948: Ottawa Ski Club: 2e dans

les courses de fond à Camp For-

tune, 45 secondes en arrière de

Grossman. Au tournoi des invités

du Chalet-Chamonix Ski Club, à

Wakefield, enleva la course de

fond en 25 minutes, 55 secondes,

2e d: le slalom, 9e¢ dans la
descente. Dans le tournoi de

championnat de la zone de la

G.tineau, 3e dans la descente et

5e dans la slalom, 4e pour le
combiné. Remporta, pour l’Ecole

technique, la coupe Southam dans

le concours des écoles, gagna la

course de fond en 40 minutes, 40

secondes et se classa 4e dans le

combiné.

1949: Nommé représentant des

coureurs dans l'Union intersco-

lastique de ski d’Ottawa, gagna

encore, pour l’Ecole technique, la

coupe Southam et la course de
fond en 31 minutes, 1 seconde.

Vainqueur de la course de fond

dans les épreuves combinées de

championnat de ji'Ottawa Ski

Club et se classa premier pour

la descente de la Côte-du-Nord

en 1 minute 3 4/5 secondes. Deux-

ième dans lé tournqQi jumior de

la zone de la Gatineau. Vainqueur
de la course de fond du Canada

ceutral, parcourant quatre milles

en 28 minutes, 14 secondes, soit

une avance de deux minutes sur

Gordie Belot, de l’Ottawa Ski

Club. Dans le slalom de nuit du
Chalet Beamish, remporta la

course en 32 minutes, 5 secondes,

fut’ 3e pour la descente et 5e

pour le slalom. Prit les honneurs
de la course de deux milles en

11 minutes, 30 secondes et battit

John Clifford par 1 minute, 36

secondes. Il s'agissait des épreu-

ves de la Fédération interna-

tionale du Ski.

1950: Ottawa Ski Club: Gagnant
à Camp-Fortune de la course pré-

liminaire de trois milles en 21
minutes, 45 secondes. Le 11 fé-
vrier, membre de l'équipe cana-
dienne qui participa au cham.

piennat mondial à Lac-Placid,

N.-Y. En 47e position, notre as

se classa en téte des Américains
et ''s Canadiens. Arriva deuxié-

me pour le championnat de l’A-

mérique du Nord i Banff, Al

berta. Skimeister des courses

interuniversitaires qui eurent

lieu a Ottawa. Richer gagra la

course de fond, fut troisième dans

Ja descente, mais arriva premier

dans le combiné.

1951: Gagnant de la course in-

teruniversitaire a Canton, N.-Y.

Cette épreuve mettait aux prises

des représentants de l’Université

du Vermont, de l'Université du

New-Hampshire, du Paul Smith

College, du New-York State Agri-

cuitural Institution et de l'Uni-

versité St. Lawrence. Le 27 jan-

vier, à Camp-Fortune, triompha

sur 25 concurrents dans la course

de neuf milles pour le champion-

nat de la zone de 'a Gatineau en

1 heure, 4 minutes, 1 seconde. [e

11 février, sur 48 concurrents,

gagna la course de sept milles

dans les épreuves de champion-

nat de l'Etat de New-York. Son

temps fut de 53 minutes. Le 4

février, arriva deuxième sur 35

coureurs dans le tuornoi de la

province de Québec, tenu à Val-

Morin. Le 18 février, remporta

le championnat canadien à Camp-

Fortune en gagnant, sur 32 con-

currents, la course de 18 kilo-

nètres en 1 heure, 18 minutes.

Alex Alain et Tom Dennie, tous

deux de l'Université Laval, se

classèrent deuxième et troisième,

respectivement. Le 25 février, fut

le premier sur 42 concurrents

au Lac-Placid et décrocha le tro-

phée Inferno décerné par la

Whiteface Mountain Develop-

ment Commission. Le 3 mars,

vainqueur de la course pour le

championnat de l'Est des Etats-

Unis au Paul Smith College, de

pour le slalom, 4e pour la descen-

te, soit 3e pour le combiné sur

44 concurrents.

Outre ces exploits sensation-

nels dans le domaine du ski, no-

tre prince des sports est aussi

une figure hautement dynamique

en ce qui concerne la ramewet

l’aviron. En 1946, il gagna les

honneurs juvéniles de l'aviron

au club New-Edinburgh. Avec

Paul Bergeron, Charles Bur-

roughs et Léo Smith, il se classa

premier dans le quadruple pour

la division septentrionale de la
Canadian Canoe Association, et

prit la deuxième place pour les
doubles. A Carleton-Place, il dé-

crocha avec Léo Smith le cham-

pionnat du Canada pour doubles

juvéniles.

En 1947, notre étoile cana-

d'-nne-française s’annexa, à Ga-

nanoque, le championnat du dou-

ble ‘‘inior de là division septen-

trionale. L'an dernier, il décro-

cha avec Gordie Belot, toujours

à Gananoque et dans la même

division, les honneurs suprêmes

du double junior à double avi-

ron. Aux mêmes régates, l'équi-

pe composée de Claude Richer,

Gilles Bissonnette, Ted Curtis et

John Allen, s'adjugea la pre-

mière place pour le quadruple
junior. Notons encore que no-

tre ami arriva au quatrième

rang pour le championnat ca-
nadien du double junior à dou-
ble aviron dans les régates qui
eurent lieu ici même à Ottawa.

N'oublions pas non plus que

cette belle vedette sportive a
aussi joué au hockey en 1945
sur l’équipe junior de l'Universi-

té d'Ottawa dans la Ligue in
terscolastique.  
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Voici une oeuvre de Georg

et représentant le pianiste-compositeur Emiliano Renaud.
Delfosse vécut de 1870 à 1939.

 
es Dc!”fosve, peintre vers 1910

Ce raagnifique portrait a été
acquis par le Musée de la province de Québec pour sa collec-

(Ciné-photographie du Québec)tion permanente.

     VOTRE
“TETANOS O

PARIS (Spécial au Droit’) —

Tel était le titre d’une chroni-

que médicale parue, il y a quel-

ques mois dans un grand quoti-

dien et signee par un médecin

de la Californie. L'auteur, qui

.avouait son manque de compeé-

tence, émettait un doute sur

l'existence réelle de cette entité

morbide qu’on nomme la rage.

A son avis, cette maladie devrait

se confondre avec le tétanos,

“car les symptômes décrits com-

me caractéristiques de la rare,

ecrivait-il, sont susceptibles de

se produire dans le tétanos.”

L'auteur allait jusqu'à mettre en

doute la valeur du traitement

a.tirabique du grand Pasteur,

et il avouait que pour sa part,

sil était mordu par un animal

censé enragé, il ne se soumettrait

jamais au traitement de Pasteur,
‘craignant plus les effets de ce

traitement que celui de la rage”.

Qu'on me permette de faire

ici une mise au point qui s’im-

pose et d'exposer succinctement

les positions de la médecine mo-

derne sur ce point, rendant ainsi
un juste hommage à la mémoire

immortelle du Père de la bac-

tériologie.

Affirmer que la rage n'existe

pas constitue, à mon avis, un

mépris, non seulement des tra-

vaux géniaux de Louis Pasteur,

livrés au monde entre 1881 et

1884, mais aussi des traités scien-

tifiques innombrables publiés

jucqu'à nos jours sur ce sujet,

par les plus éminents bactériolo-

gistes et virologues.

Il ne fail aucun doute que les

symptômes de la rage ressem-
blent étrangement à ceux du té-
tanos, mais un médecin averti
ne saurait confondre ces deux

états, et d'ailleurs nous dispo-

VE
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SA
U RAGE?”
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sons de movens sûrs de les dis-

tinguer parfaitement bien l'un

de l’autre.

1 rage, observée et décrite il

v a plusieurs siècles par Aristo-

te, est une maladie à virus, trans-

mise à l'homme par une morsure

de chien le plus souvent, mais

aussi d’autres animaux cenragés:

chats, chevaux. bovidés, loups.

Quant au tétanos, c'est une ma-

ladie infectieuse aiguë, due ‘à
un microbe bien connu, le ba-

cille de Nicolaïer, dont les toxi-

nes ont une action elective sur

les centres nerveux, et qui pé-

nétre dans l'organisme à la fa-

veur d'une plaie, si petite soit-

elle.

Ces deux états ont des carac-

tères communs indéniables. Ainsi,

tous deux causent de la fièvre,

des convulsions, des contraciu-

res, une grande difficulté à ava-

ler et à respirer, enfin des dou-

leurs diverses. Mais tandis que

la rage .apparait tardivement

après la morsure (1 a 2 mois

en genéral), les symptômes du

tétanos surviennent de 4 à 12

juurs après la contamination.

Dang ce dernier cas, le malade

note. au tout début une raideur

de Ja mächoire qui va en s'ac-

centuant. I] peut à peine ou-
vrir la bouche, au point que l’'ali-

mentation devient un problème

sérieux. I présenie en même

temps un spasme des muscles

de la face, avec élévation des

sourcils et plissement du front,

d'où l'aspeet typique désigne

sous le nom de ‘rire sardonique”.

Dans la rage, le tableau est dif-

fère:*. On observe toujours un

écoulement extérieur abondant

de salive, par suite de l’ira-

possibilité d'avaler, mais jamais

on ne voit se dessiner le rire
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sardonique. Un symptôme pro

pre au tétanos. c'est une contrac-

ture permanente et douloureuse

des muscles du cou et du dos.

La tête est aiors fortement re-

Jeiee en arrière ei le dus est

extrêmement courcé avec pro

jection du ventre en avant. En.

fin, l'intelligence demeure in-

lacte jusqu'à la tin, alors que

les victimes de la rage sont habi-

tuellement en proie au delire et

présentent des hallucinations e:

des accès de fureur.

Mais il faut bien avouer que

dans certains cus. ces svmploines

sont difficiles à déméler. C'est

alors qu'un exumen minutieux,

au microscope. du cerveau de

l'animal enragé révélera de pe-

tiies formations anormales ap-

pelées ‘corps de Negri”, et qui

signent le diagnostic de la rage.

Si l’on désire ajouter une preu-

ve additionnelle, on pourra ino-

culer à un animal sain un ex-

trait de ce cerveau, et l’on ver-

ra se développer chez lui tous

les symptômes de la maladie.

Ces observations ne sont pas réa-

lisables dans un cas de tétanos.

Que vaut le traitement de Pas-

teur contre la rage” Avant la

decouverte de ce vaccin, plus
de 50% des individus mordus

par des animaux enragés trou-

vuient une Mort certaine au mi-
lieu de souffrances atroces. Une

grande proportion des survivants

conservaient des paralysies di-

verses, de la face ou des mem-

bres. Aujourd'hui, les statisti-

ques nous révèlent que sur 1000

victimes qui sont traitées pré-

cocement par ce vaccin, une seu-

le ne sera pas sauvée. Aussi,

l’efficacité de cette méthode est

généralement reconnue dans tous

les pays, ou son emploi systé-

matique a épargné des milliers

de vies humaines. Rendons a

Louis Pasteur le crédit de l’une

de ses découvertes les plus ge-

niales.

J.-G. T..
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En 1950, le Canada a produit

plus d'un demi-milliard de li:

vres de sucre de betteraves.
* # +

L’ile de la

mer des Indes, appartient à la

France depuis 1643.
x += *

L'une des plus vastes cales

sèches de l’univers se trouve
à Esquimalt, en Colombie-Bri-

tannique.

x % x.
De la taxe per capita de S280

perçue par Ottawa cette annee,

$110 sont affectés à la défense

et $170 à d'autres fins.

A elle seule. la province d'On-

tario exporte à peu près un

tiers de tout le bois de construe-

tion brut vendu à l'étranger pour

être transformé en produits de

la pulpe ou du papier.

L’an dernier les Canadiens

ent dépense $11.890,000,000 pour

des marchandises et des servi-

ces divers; c'est trois fois plus
qu’en 1939.

On estime à 200 millions de

dollars le coût global du dé-

veloppement des mines de fer

du labrador.
= x% +

Depuis 1827, le gouvernement

fédéral a payé la somme de 735

millions de dollars en pensions
de vieillesse: à date du ler jan-

vier 1952, la première année

     
Réunion. dans la

    
Pur Pierre

L'Italie nous vevient avectrois

nouvelles séries toutes drès ar-

tistiques. La première, formee

des deux valeurs à la gauche su-

pcrieure de la vignette, marque

respectivement (10 lires) le Je

recensement de l'industrie et du

commerce et le 9e recensement

general de la population (25 H-

res). La couleur verte du pre

mier timbre; portant une tête

de Mercure contre uns roue à

dents, fait contraste avec le vio

let sombre du timbre-posie en

hommage à lu population ita-

lienne.

C'est la fete des arbre$ que

commémorent les deux autres

valeurs de la rangée supérieure.

Le 10 Hircs est vert olive et vert-

foncé, le second est d'un vert

foncé wvniforme. Par leurs for-

mes différentes, ils veulent ex-

primer la contribution diverse

que l'arbre apporte à la beaute

des paysages d'Italie.

Les quatre figurines du bus

ont été mises pur le gouverne-
ment italien en l'honneur du

premier Conseil territorial de la

Somalie italienne. Cet ancien

protectorat italien au sud-est de

l'Ethiopie, sur l'océan Indien,

accède par l’entremise de l’Ita-

lie et des Nations Unies à une

indépendance nationale pro-

gressive.

Au lendemain de la guerre,

en octobre 1847, le Conseil des

suppleants des ministres des af-

fuires étrangères alliés se réu-

nissaient a l.ondres pour discu-

ter du sort des anciennes colo-

nies italiennes. Ils nommèrent

une commission chargée de fai-

le enquête au sujet des condi-
tions de vie dans les colonies et

des aspirations de leur popula-

tion. Etant donné le désaccord

qui survient par la suite entre

les trois Alliés de l'Ouest et

l'U.R.S.S., les suppleants déci-

dent, le 15 septembre 1948, de

référer la question a l'Assem-

blèe genérale des Nations Unies.

Celle-ci approuve, le 21 no-

vembre 1949, la création d'une

Somalie, et d'une Lybie. en

Etats africains indépendants. La
Lybie devait devenir indépen-

dante au plus tard le ler jan-

 

la semaine

hilatélique
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vier de vitie cine Elle lest

develhue ie 27 cecembire et la

proclamatio:. je son 1indepen- A
dance a ete marquee de grandes
réjouissances populaires,

De son voté. :a Somalie doit

devenir independante, approxi- C

imativement en 1960, et d'ici la

elle sera admirmistrée conjointe-

ment par l'Italïle et les Nations
Unies, conformement à la pro-

cédure d'émanr-:pation prozres-
sive établie par le Conseil de
tutelle. La creation d'un Conseil

territorial est urn premier pus

en ce sens,

La Somilie à une population

estimative de 1.300.000 ames,

Sa capitzle est Mozadisho, seul

port du pays. Fait intéressant,

cost de ce petit Etat que pro-

vient la moitié de l'encens uti-

lisé duns le monde. o

les quatre timbres sont res-

pectivement. en partant de ia

gauche. brun et vert, violet et

brun, violet et bleu arier. brun

pâle et vert acier.

« "

Comme rous le prevoyions

recemment, le ministre des Pos-

tes d'Australie annonce l'émis-

sion de trois timbres commeémo-

vitifs par son pays pour mar-

quer en 1932 la visite de Leurs |

Altesses Rovales la princesse D
Elisabeth et le duc d’Edinbourg.

Les trois valeurs de la série

seront: le 3'2ad. (taux postal

pour l'intérieur et l’Empire); le

72d. (lettres pour l’étranger):;

et 1s)6d. (poste aérienne peur ;
outre-mer). =;

Sur le premier timbre de for- Rh

mat regulier, figurera le por- .

trait de la princesse Elisabeth. |
Les doux autres timbres auront

la même forme que le timbre
canadien et representeront los 2

deux portraits du couple roval.

On nous annoncera bientôt la

date précise d'émission de cette

série.

Par ailleurs, deux nouveaux

timbres australiens seront mis

en service le 20 février pro- R
chain pour répondre au change-
ment du tarif postal. Valeur de
21: penny, rouge, et timbre

brun de 6': penny. ad

©

é

CE

Des timbres italiens marquant la création du premier
Conseil territorial de la Somalie. I! y a une quinzaine,
une autre ancienne colonie, la Lybie, accédait à son
indépendance.

de la pension universelle coû-

tera environ 325 millions.
x * *

Durant les premiers buit mois ,

de l’année qui s'achève, la Co

lombie-Britannique a produit

2,366,494.000 pieds de bois scié.

soit 17 millions de pieds de plus

que toutes les autres provinces

réunies.
+ x »

Le fleuve Jourdain dont !a

majeure partie de son cours se -

trouve entre !a mer de Galilée

et la mer Morte coule bien en
pas du niveau de ia mer.

+ + + X
Le Manitobasfut la première '

province au Canada à donner le
droit de vote aux femmes une
loi ayant été adiptée à œ stijet a
en 1916. ? :

+ + +4 .
L'Etat de Queensiand, Austra-

lie, couvrant ure superficie de
670,000 milles carrés, est cing
fois plus grand cue le territoire

: couvert par ler Jies britanniques.

 



  

 

 

 
ELEGANCE DE MINUIT—De gouche à droite: coiffure de lamé

or et velours noir, d’inspiration cambodgienne (JEANNE LAN-

CHOT); manteau du soir de satin matelassé vert Empire, sur robe

de satin blanc, diadème et boucles d'oreilles en émeraudes et dia-

mants (BRUYERE); srande robe feu et velours noir (CHRISTIAN

DIOR). —(S.LF.)
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A; égance
Par JEA

N serait tenté d'écrire,

reite année encore, que

ia mode, pour le soir

évolue entre la ligne

étroite et la ligne serrée. Et ce

serait vrai dans l'ensemble. Mais

la mode cet hiver est subtile et

recherche sa personnalité dans

une infinité de détails et de tou-

ches délicates qui en renouvel-

lent l'espeit.

C’est ainsi, par exemple, que

les corsages ne sont plus ces

simples bustiers dont le mérite

consistait essentiellement à dé-

gager les épaules et à en faire

ressortir l'élégante somptucsité.

Le corselet de la robe du soir

— Que sa jupe soit large ou

étroite — est aujourd’hui tra-

vaillé et doit apporter une idée

soit dans le drapé qui le moule

sur le buste, soit dans la factu-

re du décolleté cu l'originalité
d’une garniture.

Les drapés sont les grands
favoris des collections, pour le
soir, mais ce sont les bustes

principalement qui en sont les

fervents adeptes. Les drapés

peuvent être symétriques par

rapport à un axe médian qui

sépare la poitrine; ils peuvent

au contraire dégager complète-
ment une épaule pour enrober

l'autre. D'autres encore s'achè-

vent en noeud qui forme proue

A l’avant du décolleté. ou peu-
vent s'enrouler autour du cou

peur être le point d'appui de

toute la robe.

Pour ces toilettes drapées, les

tissus lègers ont bien souvent

droit de cité. Les mousselines,
les voiles, les organzas mêmes

demeurent choisis. dans un grand
nombre de cas. Mais les fabri-

cants de tissus ont réalisé des

velours qui ont tant de souples-

se. des failles qui se plient au

gré de toutes les volontés, que
même dans ces matières un peu

plus lourdes, le drapé poursui-

vra sa carrière brillante. Et le

de minuit
NDINE

velours même ne cantonne pas

toujours sa verve au seul corsa-

ge, il gagne aussi la jupe et

s'épanouit parfois en un pan

travaillé qui donne de l'ampleur

— au moins pour les yeux —

à une jupe demeurée étroite.

Le tulle est aussi une des
grandes vedettes de la saison.

Un tulle souvent brodé et re-

travaillé de rubans. Quant à la

dentelle on la retrouve — en
noir, en blanc — utilisée seule

ou mélangée, comme le voile
parfois s'apparente au velours.

Car les modelistes aiment infi-

niment cette saison mélanger
deux matières, non pas seule-

ment en apparentant un buste

léger avec une jupe plus lour-

de, mais en concevant toute la
robe sur ce double thème du

tissu.

Certains couturiers par exem-
ple, présentent d’étonnantes ro-

bes dont le dos, formant man-

teau de cour, est en velours
somptueux et dont le devant

laisse apparaître une robe dra-

pée idéalisée en organza dans le
ton de l'ensemble, mais dans

une forme plus étroite. 7

D'autres entremélent plus

étroitement encore ces deux

thèmes. C'est ainsi qu'on voit le

haut de la robe prolongé d'une

courte basque et réalisée en ve-

lours. en faille ou en satin —

ce drap satin si nouveau et qui

conquiert la mode — et le bas

froncé en voile ou organza. Cet-

te jupe légère est maintenue
tout en bas par une bande hau-

te dans le même tissu que le
corsage.

Les robes du soir aux jupes
étroites sont beaucoup moins

nombreuses que les autres, Cel-

les-la d'ailleurs s’agrémentent

toujours d'une cascade de noeuds

qui les étoffe, ou d'une sorte
de pan-traine, qui simuie l'am-

pleur. Dans ces cas également
les deux matières, celle qui
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constitue la robe et celle qui

forme la garniture, sont totale-
ment différentes.

Les broderies, les perlages,
les applications de pierres colo-

rées trouvent un extraordinaire

emploi dans la mode du soir,
qui est cette saison infiniment
somptueuse et recherchée: Et

le lamé, traité parfois en légers

filets dans une soierie unie a

fait une victorieuse apparition.

Les nuances sont, elles aussi,

somptueuses. Tous les coloris

de pierres précieuses — les jau-

ne topaze, les vert émeraude,

les bleu saphir, les violet, les

sur-rouge — et parfois quelques

gris éteints si prisés pour les
heures de l'après-midi empié-

tant aussi sur les heures du

soir. Et du noir, bien entendu,

mais agrémenté d'une touche de

cerise ou de quelques brode-
ries.

Avec ces robes de vrai soir,

les modelistes ont, cette année.
prévu de grands manteaux qui

les recouvrent sans les abim r.

Ces manteaux, parfois se fo.‘

capes, de grandes capes de ve-

lours elles aussi, doublées de

satin d'une couleur apparentée

à celle de la robe. D'autres Veu-

lent les manteaux amples, ceux-

là qui s'évasens derrière, en

plis à la Watteau — à larges

manches pour ne point venir

friper la toilette vaporeuse

qu'ils recouvrent, sont exécutés

en faiile brodée, en satin, ou en

drap satin plus douillet.

Les gants sont l'accessoire in-

dispensable de la robe du Soir.
On les veut longs et froncés sur

le bras, en peau souple, légère

et le plus souvent claire. Quel-

ques fantaisies dans les che-

veux, mais les femmes préfèrent

jouer avec l’écharpe de tulle eu

de mousseline qui voile tour à

tour les épaules ou les cheveux

et s’ajoute sur la robe aux pans
qui la garnissent.

Un dernier mot sur le soulier

du soir plus découpé, plus fin

que jamais et qui garde, lui. le

haut talon dont le soulier d’a-

près-midi s'est un peu détaché.

(S.LF-no 402) ~

 

aviez-vous

que °c oo

La Société Géographique Na-

tionale a été fondée en 1888 à

Washingion, D.C.. pour l’accrois-

ement © 3 connaissances géogra-

phiques.
x x +*

La coir ouest de l'Afrique fran-

çaise de l'ouest a une tempéra-
ture mo; *nne pour ses hivers de

70 degros.
+ + x

Le div.loppement des ressour-

ces hydrauliques du Canada, alors

employées pour les moulins a

scies et autres chose du genre,

date de la domination française.
x x *

Le tremblement de terre de

1906 à San Francisco a coûté

1,509 vies et a causé des domma-

ges à la propriété élevés à S500,-

000.000.-
* * *

Jupiter était le chef de tous

les dieux dans la mythologie ro-

maine. Il était le grand seigneur

des cieux qui punissait les cou-

pables à coups de foudre.
* x *

Platon, Aristote et Virgile

étaient parmi les premiers ex-
p:rts à donner des conseils dans

le domaine de l'apiculture.
= + +

Le premier chemin de fer élec

,trique du Canada a été complé-

té en 1886 entre Windsor et

Walkerville, dans le nord-ouest

de l'Ontario.

LA CUISINE 
Pain "Poinsetta”

(10 à 12 services)

3 préparations pour saudwiches au cheix

3 paquets de fromage blanc à la crème

1: ou !4 tasse de crème

1 pain tranché

du beurre mou

 

a

En premier lieu, préparer les trois mclanges pour sandwiches.
Défaire le fromage en crème à l'aide d’une cuiller de bois. Ajouter
a crême au fromage, continuer de défaire pour qu'il s'étende facile-
nent. Mettre de côté.

Couper lu croûte sur toutes les surfaces du pain. Trancher sur
la longueur 4 tranches égales (': pouce d'épais). Beurrer la pre
mière tranche et y étendre le premier mélange. Répéter cette
opération pour les autres tranches, en utilisant les autres mélanges.
Placer les tranches l'une sur l'autre en évitant d'étendre quoi que
ce soit sur la dernière. Quand les tranches sont bien placées. éga-
liser les côtés en enlevant le surplus des préparations ! Etendre le
fromage sur le dessus et les côtés. Garnir avec une’ poinsettie sur
le dessus. confectionnée avec du piment rouge comme fleur, et des
bandes de piment vert pour les feuilles. Refroidir quelques heures
avant de servir.

Préparations .

1.—Des oeufs cuits durs hachés et un oignon (ou échalotes)

coupe fin, mélanzés avec de la mayonnaise.

2.—Du poulet ou de la dinde coupée, du céleri et des noix
hachées mélangés à un peu de mayonnaise.

3.—Dufrufnage à la crème combiné avec des olives hachées
et du piment.

4.—Du fromage “"PIMENTO” et un peu de piment vert ou
de persil.

- . - » . - - - ’

5.—Du jambon haché et du céleri coupé fin. melé a un peu
de moularde préparée, ou du relish.

 

wy jours voids

Aux jours froids, les enfants préfèrent souvent apporter leur
diner à l'école. Les mamans doivent veiller à préparer un repas 1 ‘
substantie!l et qui s'apportera facilement dans une boite. I faut § ©
inciure des aliments très riches et en même temps appétissants.

Voici des suggestions: du lait au chocolat, une soupe chaude, aux

tomates, à laquelle vous ajoutez une cuillerée à thé de “Bovril”,

avant de fermer la bouteille thermos. Préparez des sandwichs aux

oeufs ou servez-vous de la recette suivante:

Sandwich spécial

1 c. à table de fromage à la creme -

13 c. à thé de “Bovril”

12 ¢. a thé de crème ou de crème sûre

Mélez ces ingrédients jusqu'à ce que vous obteniez un mélange

assez mou. Etendez sur une tranche de pain: saupoudrez génereuse-
ment de noix écrasées ou de carottes râpées. Recouvrez d'une tranche
de pain bran. puis enveloppez dans du papier ciré.

MMSALAT
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arotes de

PAR DELA LA VIB... ~

C'est une histoire bien émou-

vante et bien jolie. Bien triste

aussi, hélas! Une explosion à

bord d’un bateau. Six ouvriers

atrocement brûlés. L'un d'eux est

fiancé. Il doit se marier dans

quelques jours. Aujourd’hui il

est à l’agonie. S'il échappe il de-
meurera affreusement défiguré

et aveugle. Sur son lit d'hôpital

il délire. ..

Il doit se marier dans quelques

jours. . Mais la mort est venue

la première. Celle qu’on n’atten-

dait pas.

La première ? Non. L'amour

passera avant elle. L'amour, plus

fort que la mort.

Par dispense spéciale du Pro-

cureur Général, le premier ad-

joint au Maire de Rouen se ren

dit à l’hôpital. Près de l’agoni-

sant, lui tenant ‘doucement ses

pauvres mains calcinées, ia

fiancée.

La Fiancée qui veut, qui exige

de tenir sa promesse.

Et le mariage est proclamé.
% * *

Un pauvre sourire naquit alors

sur le visage défiguré. . .

Un si joli sourire. . . Son der-
pier sourire. . .

© L’aprés-midi, il était mort.

Sa “femme” ne lui avait pas

lâché les mains.

+ x *

L'histoire se passait, en plein

XXe siècle, au siècle de la bom-

he atorrique, de la misère et de

la haine.

à Rouen, jolie ville de France,

où l'on sait encore s'aimer. . .

Raoul FOLLEREAU

(Paroles de France)

+ + +

COLIBRI

Non, ce n'est pas un cheval

de course. Mais c’est tout de

même un pur sang.

COLIBRI, c'est une jeune
fille. Elle dirige à Nice une

équip: de formation scout qui a
pris ce nom plein de soleil:
‘Montjoye”. Elle a entrepris de

sauver les pauvres enfants des
vieux quartiers. Les petits qui

ne sont ‘à personne” en atten-
dant hélas! dêtre à tout le mon-
de. Les enfants qui jouent dans
le ruisseau. Dans le ruisseau où
ils glisseront un jour .. .

Oh ce ne fut pas facile! Mais

COLIBRI fut patiente. Et c'est

une jolie vertu, la patience,

quand on s'appelle COLIBRI et
qu'on a 23 ans: À force de bon-
té, de gentillesse, de bonne hu-

meur, en un mot de charité
vraie. elle finit par faire admet-

tre à ces petits misérables
qu’elle les aimait.

Dès cet instant ils furent
sauvés.

Jeunes filles et jeunes gens
du ‘groupe Montjoye” construi-

sirent alors le foyer des enfants

qui n'ont pas de foyer. Chacun

fut maton, menuisier, tapissier,
puis maître d’école, moniteur,

couturière, que sais-je encore?
Et les résultats aujourd'hui

tiennent du prodige. Ces petits
parias deviennent des enfants.
Des enfants “vrais”, des enfants
qui jouent à autre ehose qu’à
faire du mal . . . Des enfants
comme tous les enfants . . .

Quelqu'un demandait à Ma-
demoiselle COLIBRI lorsqu'elle
entreprit sa courageuse — et
qui fut parfois douloureuse —

croisade:

 

Par Raoul FOLLEREAU

—“ Mais  qu'attendez-vous,
qu'espérez-vous faire de ces pe-
tits vauriens?”

Elle répondit: “Les voir
sourire . . .”

Raoul FOLLEREAU

(Paroles de France)
» + *

PENSONS-Y ET

DISONS-LE:
Rendez heureux ceux que vous

voulez rendre bons.

(Cardinal MERCIER)
+ + *

PHOTOGRAPHIER
L’INVISIBLE . . .

Ce prodige vient d’être réali-
sé grâce à l'invention de deux

savants français: MM. André

LALLEMAND et Maurice DU.

CHESNES.
Astronomes à l'Observatoire

de Paris, ils ont pu, en utilisant

les propriétés de l’antimoine

césium, photographier des as-

tres invisibles aux plus puissants

télescopes. .

Les conséquences? On estime
qu'on pourra ainsi détecter et ™
observer, non plus 3 à 4 mil-

lions d’astres comme on le fait

si modestement aujourd’hui,

mais quelque 30 milliards

d'étoiles.
Ce qui sera un progrès consi-

dérable, mais non pas un abou-

tissement car les savants esti-

ment généralement à 200 mil-

liards le nombre d'astres qui

roulent sans fin dans l’espace.

Dans la connaissance comme

dans la conquête du ciel, la

France demeure . . . en flèche.

Raoul FOLLEREAU

(Paroles de France)
+ + +

CHARLES HENRI BESNARD

Qui est Charles Henri BES-

NARD? Un homme qui a boule-

versé les conditions d’existence
de milliers, peut-être de millions
d'individus . . .

. « . « Mais comme tant d’au-

tres, je n’en savais rien, jus-

qu'au jour où j'ai lu, à Paris,

dans l’église Saint-Christophe

de Havel, sur une petite

plaque . . .

—Que vous avez lu quoi?

—Que Charles Henri BES-

NARD était l'inventeur des mai-

sons préfabriquées tout simple-
ment. Ah! cette fois, cela vous

dit quelque chose? C’est lui qui

créa cette forme de construction

qu’on appelle le ciment armé

LE  

France

moulé, et qui est aujourd'hui uni-
versellement employée.
Et cette eglise 'Saint-Christophe

de Javel, ce fut son oeuvre, la dé-
monstration de son système qui
allait révolutionner toute la tech-

nique du bâtiment . . .
Sans l'enrichir, bien entendu.

Raoul FOLLEREAU

(Paroles de France)

DOMPTERLÉS "OCEANS...
On se souvient des expériences

sensationne!les du grand savant

Georges CLAUDE pour capter

l'énergie thermique des mers .. .
Si des moyens matériels insuffi-

sants ne leur permirent pas d’a-

boutir, du moins elles démontrè-
rent avec évidence que l’entre-
prise était possible.
On reprend aujourd’hui les tra-

vaux de Georges CLAUDE sur

une plus grande échelle. À Abid-
jan où le Trou-sans-fond (qui a
un fond comme tous les trous,

mais qui varie de 400 à 1,500 mè-
tres) permettra d'obtenir des dif-

férences de température suffi-
santes. L’eau sera captée grâce à
de monstrueux tuyaux de caout-

chouc, les plus gros qu'on ait ja-

mais fabriqués, puisqu'ils ont
2m50 de diamètre et 150 mètres
de longueur.

La première “usine de la mer”

produira, 25 millions de KWH.
C'est un joli début.

L'énergie thermique des océans
ouvrira, par ailleurs, d'immenses

perspectives à l'activité humaine

et dont certaines paraissent as-

sez imprévues, comme par exem-
ple celle de fabriquer . . de l’eau

douce!

Une fois de plus le génie d'un
savant français aura apporté de

nouvelles richesses au patrimoine
commun de l'humanité.

Raoul FOLLEREAU
(Paroles de France)
* + *

PENSEES FRANCAISES

Si la science n'a pas de patrie,

l'hommede science doit en avoir

une, et c’est à elle qu’il doit re-

porterl'influence que ses travaux

peuvent avoir dans le monde.

(PASTEUR)
+ + +

Ne regardez pas passer avec la

résignation des vaincus les trans-

formations de notre siècle. Mon-

tez hardiment dans le convoi et

tâchez de diriger la machine.

(Albert de MUN)

L. Courrier de eanne

Q. — Depuis le mois de juin dernier, un jeune homme me ceurtise
assidiment. A l’occasien de men anniversaire de naissance, au début

de décembre, je l'ai invité à souper chez mous. Teut s'est ben
passé, mais. il a négligé de m'apporter un cadeau, quand il savait
que ce souper était à l’occasion de men anniversaire. H me semble

qu’il aurait pu au moins m'apporter une petite boîte de «hocelats.

Je l'aime quand même, mais depuis, ma mère me censeille de le

laisser. Il ne m'a pas encere parlé de mariage. Qu'en pensez-vous?
PEINE.

R. — Ce jeune homme a certainement fait preuve de mesquinerie et

de manque de délicatesse à votre égard. Il aurait dû vous apporter

un petit cadeau, même si ce n'avait été que des fleurs, du parfum
ou des chocolats. Si vous continuez à le recevoir et que vous

prévoyez que ces fréquentations conduiront à une demande en

mariage,-décidez-vous immédiatement, avant que votre ceeur ne soit

trop pris, si vous vous sentez prête à accepter un égoiste qui manque

déjà d’attentions délicates à votre égard. L'amour ne se mesure pas

simplement par des cadeaux, mais enfin, puisque l'amour véritable
est un don de soi, ce détai? entre en considération.

Q. — Je suis âgé de 16 ans

et demi, je mesure 5 pieds et

10 pouces et je pèse 161 livres.
Mon poids est-il normal? Quelle

est la signification des prénoms:

Diane, Fernande, Madeleine et

Ernest?

QUI AIME

VOTRE COURRIER.

R. — Votre poids normal est de

156 livres, mais ne vous en préoc-

cunez pas; il est même préré-
rable que jusqu'à l'âge de 21 ans,

on pèse de une à cinq livres
au-dessus du poids normal.
Diane signifie: chasseresse ;

Fernande: fuvante; Madeleine:

qui aura un bel avenir; Ernest:

ami ardent.
+ +

Q. — Pourriez-vous me dire le

poids normal d’une jeune fille

de 16 ans, mesurant 5 pieds et

3'2 pouces? Et celui d'une

jeune femme de 25 ans, mesurant
4 pieds et 112 pcuces? Quelle

est la signification des prénoms

Rollande, Laurette et Rita?

BRUNETTE

D'ONTARIO.

R. — Le poids normal de la pre-

mière est d'environ 125 livres et

celui de la seconde, d'environ

122 livres. Rollande signifie:

brave; Laurette: couronnée; Rita:

qui aime l'ordre.
* + +

Q—L'anniversaire de naissan-

ce de mon fiancé est vers la

mi-janvier. Dois-je lui offrir un

cadeau? J'aimerais aussi organi-

ser pour lui une fête-surprise.
Serait-ce bien? Je n'’inviterais

que quelques amis. Que pourrais-

je servir comme goûter?

Blondinette

. R—Si vous organisez une fête-
. surprise, ce serait en soi un

agréable cadeau d'anniversaire.

 

Regards sur le passé
Au plus fort de la dernière

grande guerre, la Force aérienne

des Etats-Unis comptait 43,248

avions de combat.

x x x

Des cartes géographiques espa-

gnoles et portugaises, dressées

de ‘1500 à 1504, montrent vague-

ment le territoire qui fut connu
plus tard comme le littoral de

l'est du Canada.

x x x

L'Ile Manhattan, qui fait par-

tie de la ville de New-York, fut

découverte en 1609 par Henry

Hudson.

x x x

I.a population de l'ile de Malte,
dans la Méditerranée, a été con-

vertie- au- christianisme, dit-on

après que Saint-Paul y eut trouvé

refuge à la suite d’un naufrage
en l'an 58 de l'ère chrétienne.

x x x

L'Union des républiques socia-
listes soviétiques est le plus

grand pays de l'univers, couvrant
une superficie de 8.524.000 mil-
les carrés.

Les postes de traite de la Com-

pagnie de la baie d'Hudson de

1670 peuvent être considérés
comme les premiers “magasins

à succursales” au Canada.
x x x

Le centre géographique du con-
tinent nord-américain se trouve

dans le comté de Pierce, Etat du

Dakota Nord.

x x x
L'historique Château de Rame-

zay, servant aujourd’hui de

musée à Montréal, fut construit

en 1705 pour servir de résidence
au gouverneur. °

x x x
Les Bermudes, Îles anglaises

de l'Atlantique, ont été ainsi

nommées par leur découvreur es

pagnol, Juan de Bermudez, qui

le premier les a visitées en 1515.
x x x

Le forage de mines d'or au Ca-

nada remonte a 1654, alors que
Louis XIV accorda une conces-
sion à Nicholas Denys lui per-
mettant de miner de l'or en
Neuvelle-Ecosse.

Le théâtre Blanquita à la Ha-

vane, qui est considéré comme

le plus vaste au monde, compte
6,500 sièges.

x x x

L'ile de Baffin. vaste péninsule

au nord du détroit d'Hudson, fut

découverte par le navigateur an-

glais William Baffin en 1616.

x x x

La grande route de l'Alaska,
qui a une longueur de 1,523 mil-

les de Dawson Creek à Fairbanks,

a coûté 138 millions de dollars.

x x x

En Russie, l'entrainement mi-

litaire commence à l'école, avec

deux heures par semaine pour
les enfants âgés de 12 ans ef plus.

x x x

Entre les 7ème et 9ème siècles,
le Tibet était une puissance mili-

taire qui Ss'étendait jusqu’en
Chine et dans j'Inde.

x x x

Le taux de mortalité due à la

tuberculose au Canada est tombé
de 79 par 100,000 baubitants en

1930 à 30 en 1949.

7 D
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Vous n'auriez pas dans ce cas

à offrir de cadeau à votre fiancé.

Si vous n'invitez que quelques

personnes, vous pourriez servir:

un plat de viandes froides accom-

pagnées de brioches ou de tran-

ches de pain français — des hors

d'oeuvres olives farcies, céleri

farci, canapés) — un gâteau de

fete — des beignets ou petits

gâteaux — du café.
* * *

Q.—Combien doit peser une

femme de 25 ans, qui mesure
quatre pieds et enze pouces et
demi? Et une jeune fille de 16

ans, mesurant cinq pieds et trois

pouces?

Yeux bruns

R.-—La première devrait peser

de 115 à 120 livres et la seconde,
environ 125 livres.

+ * *
Q.—Comment doit signer une

femme mariée, en toute occasion?

Sans pseudonyme

R.—Quand il s'agit d'une si-

gnature d'affaires, vous écrivez:

Mme Pierre Lebrun. S’il s'agit

d'une lettre personnelle, vous

pouvez signer: Marie Lebrun.

Vous pouvez également avoir

l'occasion d'écrire des lettres,

qui ne sont pas tout à fait pèr-
sonnelles ni comp!ètement d'af-

faires. Alors. vous signez: Marie

Fortin Lebrun (Mme Pierre Le-
brun). Vous n'êtes pas tenue
d'employer au milieu votre nom
de famille, mais si cela vous

plait, vous pouvez le faire, com-

me l'indique cette dernière for-

mule.

 

Nouveaux procédé

de teinture de
la rayonne

Un nouveau procédé de tein-
ture ajoute encore aux avanta-

ges de la rayonne.

On tient la ravonne alors

qu'elle est encore à l'état semi-

liquide, avant d’être filée sous

forme de fibre. et l’on obtient

ainsi plusieurs teintes attrayan-

tes, parce que les fibres n'offrent

pas toutes la même intensité de
coloris.

De nombreuses combinaisons
de couleurs. dosées à des pour-

centages divers, permettent de
réaliser piusieurs dégradations

de la méme couleur fondamen-

tale sans qu'aucune nuance ne
domine.

Ie nouveau procédé facilite
particulièrement la production
en plus petites quantités des

combinaisons de couleurs obte-
nues par le mélange des fibres.

Il permet également d'obtenir
une pilus grande résistance & la
lumière et au lavage. Il est en-
fin plus économique et donnera
des nuances et teintes intéres-
santes dans les mélanges de
rayonne avec la laine teinte ou
nom
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LE POMAN DE GUY BÉRARD
 

Le millionnaire d'une nuit!
NE #FOULE énorme

s'entassait dans la

Salle des pas perdus

de l'ancienne gare
Bonaventure à Montréal.

L'approche des Fêtes attirait

les voyageurs de la grande Mé-

tropole vers d'autres centres où

ils étaient assurés de trouver,

dans la chaleur de foyers d'amis

ou C2 parents, ces témoignages

d‘affeciion et de tendresse qui

font tant de bien au coeur à

l’époque de Noël et du Jour de

l'An. ..

L'animation était à son com-
ble. . .

Les porteurs s’affairaient à

transporter colis et bagages dans

les fourgons de l'Océan Limitée,
dont la locomotive crachait une

fumée épaisse et noire, signe

évident que le mécanicien et le
chauffeur la mettaient en état
d'accomplir sa longue randonnée

de Montréal à Halifax ….

Ce grand concours de peuple

s'agitait dans un tohu-bohu gé-

néral, un va-et-vient désordonné,

une chaleur assourdissante. On
s'interpellait à grands cris, on

s'entassait aux guichets des bil-

lets, on s'embrassait pour se sou-

haiter bon voyage, bref c'était

un vacarme infernal. . .

Les préposés et surveillants

avaient toutes les peines du mon-
de à maintenir l’ordre dans

cette agglomératien bruvante. . .

A un moment donné, on ou-

vrit les grilles. La foule se pré-

cipita comme un véritable trou-
peau de moutons et prit d’assaut

les nombreuses voitures qui cons-

tituaient ce fameux train, orgueil

de la rive sud du Saint-Laurent...

En un clin d'ceil, les voitures
de première et deuxième classes
furent bondées comme on ne les

avaient jamais vues auparavant.

Les paniers supérieurs étaient

chargés de valises et de sacs de

voyage, ainsi que de paquets de

toutes dimensions renfermant

des cadeaux pour les êtres aimés
que ces gens allaient visiter...

Les enfants étaient au comble

de la joie et manifestaient leur

état d'âme par “°s exclamations

joyeuses et d':-.erminables ques-

tions qu’ils adressaient à leurs
parents.

L’atmosphère était à la joie
et à la gaieté, et, encore une fois,
on allait passer des jours char-

mants, remplis d'agrément et

d'imprévu. Certains se propo-
saient d'assister à la Messe de

minuit à la campagne; d’autres

allaient saluer l'aurore de la

Nouvelle - Année dans leur fa-

mille... C'est dire que tous

avaient oublié leurs soucis cou-

tumiers pour ne se concentrer
que sur cette incomparable pé-

riode de fêtes et de réjouissan-

ces. . .
Les nombreux wagons - lits

étaient, eux aussi, remplis à dé-
border. Il ne restait plus une
couchette disponible, et toutes

les chambrettes avaient été ré-
servées depuis longtemps. . .

On avait vu monter à bord des
gens d'élite. des figures bien
connues du monde de la politi-

que et des affaires, de hautes

personnalités de la société et des
célébrités de la vie mondaine . . .

Ce publie choisi s'était confor-
taviement installé dans ces
wagons de luxe et, après avoir
soigneusement rangé effets per-
sonnels et bagages, il n’attendait

plus que le départ du long con-

voi...

On se bousculait toujours sur
les quais au dehors, et des re-

   

tardataires se précipitaient en

coup de vent dans l'espoir de se

trouver encore une place au

dernier moment. . . -

C'était la confusion parfaite

dans un désordre général. . .

Soudain, on entendit la cloche

de la locomotive géante qui se

mettait en branle. . .

—En voiture! ‘En voiture!

cria le chef du train.

Quand les derniers venus eu:

rent sauté sur les marchepieds,

le train, dans le crissement de

ses roues et la trépidation de

scs wagons, se mit en mouve-

ment et glissa lentement sur la

voie pour commencer son long

voyage vers les Provinces mati-

times. . .

Dans le wagon-observatoire

- avait pris place un grand et élé-
gant jeune homme d’une tren-

taine d'années. Il se nommait

Louis Rambert et exerçait la

profession d’inspecteur pour le

compte d’une grande compagnie

qui exploitait des magasins à

succursales aux quatre coins de

la province. . .

Rambert était célibataire, car

jusqu'ici aucune fille d’Eve n’a-
vait réussi à se l’attacher défini-

tivement par les liens du maria-

ge...

Un monsieur d'apparence pros-

père et semblant avoir cinquante
ans au plus était confortable-

ment installé dans le fauteuil

voisin. Il avait déplié un journal

et parcourait avec intérêt la

page financière. .

A peine le convoi avait-il tra-

versé le pont Victoria que le chef

du train fit son apparition pour
recueillir les billets. À sa vue,

le quinquagénaire plongea la
main dans 1a poche de son veston

pour en retirer son portefeuille.

Soudain, il palit... D'un geste
fébrile, il se mit à chercher, à

fouiller, à palper tous les coins

et recoins de son vêtement. . .

Peine inutile, il avait vraisem-

blablement perdu le précieux
objet renfermant son billet et

son argent.

Se penchant tout à coup vers

son voisin, il lui dit:

—Je m’excuse de vous impor-

tuner, mon cher monsieur, mais

je constate que je me trouve

sans le sou. Auriez-vous l'obli-

geanc& de m'avancer vingt-cinq

dollars, montant que je vous re-

mettrai dès moh arrivée à Qué-

bec ? Permettez-moi de me’ pré-
senter: je me nomme Pierre Lan-

gis. Parti d'Ottawa cet après-

midi, je me rends dans la Vieille

Capitale pour y conclure unmar-

ché de la plus haute importance.
Du Château-Frontenac je télé-

 phonerai chez moi pour me faire
transmettre le néecssaire.

Avec  empressement - Louis

Rambert tendit un billet de

cinquante dollars à M. Langis,

et la conversation s'engagea pour

tout de bon.

C'est ainsi que le jeune hom-

me apprit que son interlocuteur

était un millionnaire de sa pro-
pre ville, la Capitale, leguel avait

fait fortune dans des exploita-

tions miniéres du nord de la

province de Québe. Il va de soi
qu'au bout de quelques instants

les deux étaient devenus de

francs copains.

Comme Rambert se rendait
lui-même à Québec, il descendit
à Lévis avec son riche ami et
tous deux prirent le-traversier
pour mettre pied dans la Basse-
Ville de la cité de Champlain.
 

  

Un taxi les cenduisit au Château-

Frontenac où ils passèrent la
nuit.

Le lendemain matin, au déjeu-

ner, M. Langis apostropha l’ins-

pecteur en ces termes:

—Cher ami, vous étiez aupa-

ravant inspecteur de succursales

pour une firme bien connue

—Mais je le suis toujours, M.

Langis, répondit l’autre.

—Non, vous ne l’êtes plus, car,
à compter de ce moment, vous
êtes à mon emploi. Je ne sais

le salaire que vous touchez, mais

quel qu’il soit, je vous donnerai

le double. Vous m’avez paru

très intelligent et fort entrepre-

nant. En raison de vos connais-

sances étendues et de votre es-

prit d'initiative. je tiens à faire
de vous mon bras droit. J’ai dunc
l'intention de vous confier la

direction de toutes mes entre-

prises. . .

Louis Rambert resta confon-

du...

—Qu’en dites-vous? voulut

savoir M. Langis.

Comme bien on le pense, le
jeune homme accepta d'emblée

cette offre qui lui venait sûre-

ment du çiel. . .
, L'homme d'affaires donna ren-
dez-vous à son nouvel employé

pour la semaine suivante, à son

bureau d'Ottawa, et prit congé

pour alier mener à bonne fin le
marché dont il avait été question

dans le train. . .

Au jour fixé, Rambert se pré-

senta dans le somptueux cabinet .

particulier de M. Langis, rue

Sparks, et prit connaissance des

activités innombrables de ce der-
nier. Outre ses intérêts dans les
gisements aurifères du Nord, je
financier était aussi intéressé à
d'importantes concessions fores-

tières dans l’Est du Maine; il

possédait encore une chaîne de

restaurants dans divers centres

du Québec et de l’Ontario, et
exploitait en plus des établisse-
ments de nettoyage et de dé-
graissage dans plusieurs grandes
villes américaines.

Louis Rambert entra immédia-
tement en fonction et, dès le

début, sa grande maîtrise et son
utile expérience des affaires lui

donnèrent un ascendant qui
émerveilla son nouveau patron.

Durant les deux premières se-
maines, il fit une tournée des

principaux centres industriels

placés sous sa juridiction et s'af-

firma partout où il passa.

Revenu au siège social, M. Lan-

gis lui annonça un matin qu’il
allait l'accompagner à Miami

ainsi qu’à la Nouvelle-Orléans.

—Je dois amorcer une affaire

de grande envergure en Floride,

expliquat-il, et j'insiste pour que

vous soyez présent à ces pour-

parlers. Après quoi, nous nous ”
rendrons en Louisiane, où ma
femme et ma fille Géraldine
passent l'hiver. Il me plairait

beaucoup que vous fissiez la con-

naissance de ma chère petite.

Toute modestie à part, vous ne

manquerez pas d'être frappé par

la beauté éclatante de celle qui

sera mon unique héritière.

Trois jours plus tard, les deux
prenaient à Dorval l'avion pour

New-York, où ils firent le rac-

cordement avec le service aérien
conduisant en Floride. L'affaire

en question fut bâclée en deux
jours, après quoi M. Langis et
Rambert filèrent vers la Nouvel-

le-Oriéans.

—Je te présente mon alter
ego, dit M. Langis à sa femme.

Ses anciens patrons ne lui ver-
saient que six mille dollars par
année; moi, qui sais apprécier la
valeur d’un homme, j'ai décidé

de lui donner vingt-cinq mille
dollars. . .

Rambert faillit tomber à la

renverse en entendant le chiffre
mentionné par son employeur;

mais il disparut presque sous

terre lorsqu'il fit la rencontre

‘de la belle Géraldine. . .

Jamais il n’avait vu une aussi

jolie fille. .. Possédant toutes

les grâces et exhibant un sourire

enchanteur et des manières de

la plus haute distinction, elle

était né: pour provoquer le conp

de foudre et captiver le coeur

d’un être tel que Louis qui, sous

des dehors plutôt froids, cachait

un tempérament sentimental et

enclin au romanesque. . .

Inutile d’ajouter que les deux

jeunes gens se plurent tout de
suite;-au bout d’une semaine, ils

étaient devenus de réels amou-

reux et, un soir, ils se confièrent

mutuellement leur secret, au
cours d'une promenade sur la

plage de la banlieue, toute bor-

dée de palmiers. .. A partir

de ce moment, leur sort était

scellé; ils promirent de s'épouser

en temps opportun.

Cette nouvelle mit la joie au

cceur des parents qui proposè-

rent de faire une randonnée à

Cuba pour célébrer l'événement.

Effectivement, les quatre parti-

rent pour La Havane dès le len-
demain et passèrent dans cette

Île de rêve huit jours des plus

mouvementés. Ils visitèrent les

principaux endroits historiques,

fréquentèrent les casinos, l’Opé-
ra et les divers théâtres et se

firent servir les plus succulents

mets exotiques dans les restau-

rants fashionables. . .

Un soir que M. et Mme Langis

s'étairnt attablés dans un salon

particulier de leur hôtel pour y

faire un bridge avec des amis,

Louis Rambert amena sa fiancée

faire un tour d'auto sous le ciel

étoilé. .

C’était une de ces nuits com-

me on n'en voit que dans les

régions tropicales La Nature

exhalait ses plus doux parfums,
et, ic’ et là, on pouva.t entendre

des villes de planteurs et des °
cases indigènes des mélodies au

rythme endiablé. . .

Los phares de la voiture se

prolongeaient loin dans l'obscu-
rité, et Rambert conduisait a
grande allure. .

Soudain, ils aperçurent en

avant d'eux un véhicule qui avait

capoté dans le fossé. Deux mal-
faiteurs étaient en train de faire

un mauvais parti à un homme
qui se débattait comme un for-

cené. . . ,

Rambert freina et stoppa subi-

tement. N'écoutant que son cou-

rage, il se jeta à bas de l'auto

et se précipita dans la mêlée.

Versé dans l'art de la boxe et

du judo, il ne tarda pas à éten-

dre au sol les bandits qui
n'avaient pas eu le temps de
s'enfuir … .

La pauvre victime qui. à l'ar-

rivée du jeune homme. s'était
affaissée sur la route, parvint
à se relever.

—Vous m'avez sauvé la vie,

Senor, dit le malheureux. et je

voudrais avant tout connaître le
nom de mon bon Samaritain.
—Louis Rambert, d'Oitawa,

Canada, pour vous servir, répon-

dit le jeune héros. . .
Après avoir chaudement serré

la main du Canadien, le Cubain
se présenta:

—Lci, Manuel-Rodriguez Vas-

concellos. J'ai une immense dette

de reconnaissance à acquitter en-

vers vous. Comme ma voiture

se trouve hors d'état, auriez-vous

l'amabilité de me conduire chez

moi ? Je demeure à un kilométre

d'ici. . .

M. Vasconcellos monta péni-

blement dans l'auto qui, dix mi-

nutes après, quittait la route

nationale pour enfiler une large

allée que surplombaient de hau-

tes futaies. Après avoir roulé

pendant quelques instants, les

occupants arrivèrent devant un
hacienda du plus pur s‘yle espa-

gnol. C'était l'habitation d'un

homme immensément riche...
=

Invités à l’intérieur, Louis et

Géraldine restèrent bouche hée

devant la snlendeur et la richesse

du mobilier et de l'aménage-

ment. ..

Des serviteurs auvortèrent des

liqueurs et de petits gâteaux.

Après que les trois se fussent

restaurés, le maître de céans prit

la parole:

—Je ne connais pas l'étendue

du ma fortune, déclara-t-il, mois

je suis prêt à la partager avec

celui qui a risqué sa vie pour

venir à mon secours. . .

—Je vous en prie, Senor, fit

Rambert.

—J’ai dit, ponctua l'Espagnol,

et de ce pas je vous prierais de

me suivre. ..

Le trio s'achemina vers une

porte basse, installée dans une

encoignure. Battant la marche,
le propriétaire, suivi des deux

jeunes gens, descendit un esca-

lier en spirale qui aboutissait à
un long couloir... De chaque

côté, on pouvait voir de nom-

breuses portes solidement cade-

nassées. . .

M. Vasconcellos ouvrit la pre-

miére et tourna l'électricité. La

pièce ne contenait que des cof-
fres empilés les uns sur les au-
tres. .. ;

—Tous ces coffres renferment

des doublons d’or espagnols, dit

le Senor. Vous pouvez en comp-

ter quarante dans ce:te seule

pièce. Quand je vous dirai que

j'ai douze pièces ainsi garn'es,

vous n’aurez qu’une faible idée

des richesses que je possède. Or

j'ai dit que je tenais à partager
avec vous. Vous pouvez prendre

le contenu des six pièces qui se

trouvent à votre gauche.

Rambert et Géraldine n'en re-

venaient pas, , .

—Veuillez ouvrir un coffre,

poursuivit l'hôte, et. pour plus

ample satisfaction, donnez-vous

la pefne de compter le nombre

de doublons qu'il contient.

Le jeune homme s'empressa

d'obtempérer à la demande de
M. Vasconcellos et se mit à

compter les pièces d'or qu'il em-

pilait graduellement sur une

table. . .

Il compta, compta et compta

toujours... .

dore ras uen a c000: 1042000008 151-010 00 08 nee 11000

Rambert. Le train venait de s'ar-

reter sur une voie de garage.

Rambert se dressa et ouvrit la

porte du wagon de marchandises
dans lequel il avait fait le trajet.

Il sauta dans la cour <e triage

et partit dans le dessein d'ac-

coster le premier passant pour

lui soutirer une pièce de dix

cenis. Il vouiait un café. . .  

Samedi, 12 janvier 1952
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ENFIN, C’EST LE SOIR ; HUM, LA RE. Wf

DE MON PRO- A CEPTION EST
GRAMME DE TV! pied MAUVAISF! SF
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FETE
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~~ — ; ' . LA VISION EST BONNE, MAIS )
TUAr"QUE FAIR } J A JE N'ENTENDS RIEN!
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4 ;( "A TV SEN TE Ne: | \ 1 : } MESDAMES, MESSIEURS, VOICI LES
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LL MUR AVEC TES
TROPHEES!

TOTO et TITI

 

 

BAUER VOUS TROUVEZ CA À POURQUOI NE
¢ DROLE? A PAS PASSER
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N'AVONS

RIEN FAIT

   

 

  
  

   

   
 

1L DEVRAIT

ECRIRE UN LI
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L'INSPECTEUR EST
GRAND PECHEUR ! 
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RESSORT DE 2
LBS. PRIS PAR
L'INSPECTEUR

 
   

 

    

 

 

ENCORE CES PETITS
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°°. . SIEGE D’AUTOPRIS PAK
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LE DROIT pour le bénéfice de ses lecteurs
a retenu les services des agences
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Regarde les crechets de boutens! kt ceiie plaque yd Puis-je remarquer que notre Bom n'est pas‘Ah, de retour d'une vente à l'encant tis sont pratiques‘s son :

      

 

  
 

 

Hs sent ** argent! { * de porte! su Kerr, main Prince‘
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Les femmes vont frivetes: Tout cet argent
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. Ce sera pratique es tu maries un type du ROM

A de Kerr! IT  
   

 

 

 

    
     

          
      

  

 

  

 

  

  

 

   

  
  

   

 

   

       

 

 

   

 

           
    
   

    

 

 

  

   

    
  

      

  

       

ve- )

\
(7

JO Lb:

f= wt

A 2 ol “ d i ; A Me = es DE 5

GP ANTRES agg i 4 : £ -XLo : «
‘ Fes 7 . FJ - “ - 22 th “ on *, | LE

Io BR oN BiaRE 1 4 : PE + . \ by

Le, > SN 7 he - ; p ! a *Nemà] nk = NSdy

PS : | OX

; ; t bien ls viennent de partir € . ;
Nos voisins sont Di . peTo Peut-étre N'essate pas de changer | Mais vi ta vornis la

chanceux ! pour une 4 i |
/ me Floride! rons- le sujet de la

A: ° , nous Wn conversation

…
jeur! — Que dirais-

Re Par Arthar Foiwel — Kin Plast ; te s! je nettoyaisla

i cave amjourdhui’

|
1
+

...ROUS Re pemvons retarder tin doivent être en Mer actuellement ! La tem- )

cette cervee! Lesse de mentionner Is deo là-bas Rien Quen

= ia eave! Pense à teut pérature es! chunds imagine...

— le phisir d'une - fermant les yeux, 1¢
. croisière!

4 |

oF Viens-tu te we pi : C og 1ea 5 \]

1 Ey! naigner? LAE . Le enpitaine m'a de Splendids 21 NCE Jos, ane penses-tul Dans \Ÿ Avons-neus en mellienr

! i - ’ - f YY (a > mande ume danse, Jos! SF ces vieux vêtemental ; 2 balai que celui-ci?

i 1 F : PR AS EN act Bs M

M -- br - J JAN A : â ç

- Et gene nt 3 > i So  
  

     
 

 

   

  

p Le Droit
TRAVAIL DE PREMIERE QUALITE—SERVICE PROMPT ET COURTOIS—PRIX RAISONNABLES

368, rue DALHOUSIE OTTAWA, ONT. H H TELEPHONE 3-406!

 

  
       



~
I

J y 6 RE V o\
DF ad

LA LA
Ke > La) v es

IY 3
6 aptsHMS1 U

+ | ERE) Per Pa Sheed

il

=
AY

h
A J

FC LE DROIT Samedi, 12 janvier 1952Page 22

—

perPREPrr vy as pce pee
.

Sr

ol

peEE Brae AR N — fT. pe ynrn 4>» a,é <
X

2

BA outez !Arretez ! Reg
EE

ardez ' Ec
- pp mettr "pepe

APra =
a Na tyeBy 4,2x sr

» a *
¥

1
$| ï

“pe

[
E
O
N
S

Car ati fÀ2000

A x >
ES #

se

4
i LE =, À fi

p
y
p
p
e
m

Lao 2, |
5

on
or

5
2

L gb o > Pi 45 no FwF
an Ba Ze hyi|

=
Rs i

5. ta

"

i
É

€

iS 3 ÀÀ ES A Pe
ce =

£
* es

si

at
wry,

r= & a L$ ; A A bE
= + ;

+ EK:
x

#53 te gs
en fr

agp"1
ar

32e 4 Yan TEA0 rl ¥
W

x

> Wu
"A

à
tv oFo

Ww
À 4

an Uy

2.

ÿ
M

W oRN &a
>

Ha 3

Nn iy A A
BU

i] Ty
+

>
i

DR
o

# va
i pe

a CA i à BY ve « 9
ALYes bia Lp

an À W “ot M un iÀ4
EY PIASma Je À iy M,

%

2
Hoy Ÿ sut 3 + ¥

4
a

ww
x in

0 as nw
ad

4 a +
; CS de a itwk ALR a. hh

+
ne % rs e on Re

O
N

7x CE —

J i ==
à

— -

à
ke

x)

MA

a.
3

CO EE pe,

a

-

ré
y

A
A0

aNr *#ce
-¥

ro A : ae ve-2
AL6;

on basyee à - BdG =
WW

Ÿ

Da
y , cn iAe ;

Tb
74if 0 WW ed

4 = »

=BY
Ww& MW

I pa % +. ee, N LE
Eu EN

HAL TE
oF
= À + +. pa 25

Tra 24
iY

; Ru 4, “+ 4 hy
i

w
le il a sa

Lu
We 1 + =+ ere A

eal
» -; w RY ri Ln

d8Sh 4- ÀTt Co Ÿ [aa © x A
fxd “aap =) Sant Wn

+a À
tr“ire

ES a
yA aWin na en PE Vs

re dyrors
>, oo tN we

« ee » ; ar € Ww

Le

A WW ———— 2) 5 >, is : mé we
Fa Ww W

A Na \ ip a
Ae

Ah 4 op=ieay pce pm seraat »
Ÿ Mu

du
patte >) ~

AA) ih Eee
ve yMWys AY Dt? _ i

un A 3 Fe
3

Hn w du
as erm

yy A
Vu,

it!ait L Ag
ser of at , Ray

i
A Ww

1
+ Un

3
WY (0 UY AryW

Ww
a We yh

laa
ty in hy +

Voy 4 iy Ww

a \ ol
À Mhia 52,

x = ufCA ir oy GR = A SEES in a Wi 9) rs J
o \ TAH on

ra)pe TI ce
ve

ts A
A % *

LE à Son
a l ye,1)

. WW

3
We

on wi
Ve A OR +3 vo Eh ed7JN Cu

se
ù

(= 5 EL

3) AN y ÿ
CSA | RL 4, 5ax À ag wv

a
a

WHA To. oo 5 As

W 1 xt
1

M SRR Vas A
or aAd

WW a
iy i 3

sf

ro
se

A
A
*

ay x S
A

Wy \) A\ Mp
€, A

re
vi CA

ey ki
Way,Wy \"4

A S Te
tw
4 w

vy
i , Ar

AY
À BS z pe3 a WoA oy

«x
+nf oH

Ar

Le A 283
aod

ts y Ay in A.
vu tx

ye

op
ry W em

fi
re } Ki ao &

=<Ww ~.- pt aN

4 5 =“~ ! ! 2 H “fe ANG
y 3 lub x (a

vd fr 3
#

Ts =
EY Pag

bi
ag. À — {1 CS 5 qFale a ta

<*+» > ae VeeAa+
-

Ww ie es an rai
A # Wa à 2 Leg

ot
gs

Puf A
ve a, 3BY ti Er 4

RY! LE 4 es SupQUEVit 4 ayTE
cs + avr Ty ty f§y

[i
aw dd A

A 4 —æ 1 peseLCR Pr

EL [W
»

Le
4 La

wil
=

ww 7;Fs TZ hic’

r
a
n

mr
= 3 =

oy BOY any+ 5 x Py

175
it

vy
od

4 ni
>

‘gy
/ ST ps FaCapt: 19328

AL a ps W ed
Ere

© ta gl 2 eatSowyl—a
av père rs wy te Ze ST en Re Oren T=

Pan

CCevent
W ‘18 respan es at 24

a 3
st op?

ve Lu “uy
A hd Ww i w A by bane

*
TM

A

y
8

i * ne
Wn

£9)wh Lr
Ww

YW
A) Het Wlve 10 au

qu va *% _
y We st

D
\ A x

RTSA Iv= a A x ¥ I;

(2 À
Na

AR A
au

1 Wt nnAæ Le
Ly wA Ans sn RY te»

i MN KG paAT gt
wn ih ,

w Nate
¥-
et

14 Ay gs> A AAl yp
Vil 24

à a
M iw A

IN iy,% \W a oe

3
3 Ww

ÿ po] N\A,$ ZL) TE) > 8
= à ;P a OT 1 qe

us HL Ea
LdI oe

Ë

“ apy ÈS( sy : a fo
ar =.

2 SA “i

9;
40 - ES À

q ce, FW 5.
rs

= ve RinRoy : A
ie ima

hey w

J
a
t
e

i 2 Te a Lin - mtDre he Res ? Vee
i

Ey

po
y LX ogre êPe f %

1 : es
Cu

i
n
d

A

iW a S/ A an ET

p
u

x " of } nid |
add

%
i Tw

Ee; r=
Fe

a
o 3Las: aay ¥ + a

py
> € va ow

AN
=,

p
o
r
t
e

qe xy ra
= > |

72
ses = { i

a ze”F J pa
ES ve es,

2

[
P
E

“gs TAAL
a

IV
Si A4Re. A toRR FesPbSUDSGA Ta = a assM vi TK ie és ay es+rg 6 permette

tes

NE MANQUEZ PAS

= +
LE DOMAINEDES SPORTS

a

Par CHARLIE D'AOUST
2

rerarOats mre EEttREIEEE.

D
La

ot i 1

4
Le

i I} " a fis, I 7 > » ldtr
,
LAIT

D y 1 Ip IX -
-. Ki A J + “4! al

Le Ir H
ENS

El
[OR NT CAL / dn ry

FR
/ - Ky

ei ErinÀ ; La V ENxh y ov
x

ur
we a yEr J 13



Samedi, 12 jonvier 1952 LE

  

AA

i
3 i

Cu

a

!
f

N

a

i

Il

i
ve

Le

ni Ae

æ.

D

+

y

Ry

3

BS
Na

nN

§

$
RS
>
S
S

hd IR

t
LE
pa

yy }
LS

 

  

  

  

 

    

  

     

 

NOUS ALLUMERONS UN FEU
POUR ELOIGNER LES LOUPS ET

PASSEKONS LA NUIT ICI!

IL FAUT QUE JE ME
RFPOSE ROY!LE SERGENT |

ROY
DE LA

Police Montée
Por
ZANE

GREY

—
—

  
ROY ET GARDE DURANT TRANSPORTANT UN BLESSE, SUIVENT UN

PRISONNIER ARME DU REVOLVER DE ROY, 

 

 

   

V Y M cov, onDES TRACES!
LEBOEUF NEST LL NOUS TUERA TIRE QUEL E%

PAS LOIN! gq TOUS SI TU LE RE QUE PART! AN
SE CAPTURES, ROY! €

JAURAI BESOIN DE TOUTES MES
. BALLES POUR L'ARRETER'       

 

 

 
 
 
 

PLUS DE MUNITIONS, SEUL CE COUTEAU POUR
MAIS NOUS MANGERONS! NOUS PROTEGER CONTRE LES

LOUPS, PEUT-ETRE SERONS.
NOUS APERCUS PAR UN

AVION !

CEST TA FAUTE, TU

N'AURAIS PAS DU

PARTIR SEUL!

     

0SESSEE PE Eee PEINE RCI RR SEA od

LES ATELIERS DU JOURNAL “LE DROIT”
sont maintenant en mesure de vous donner un service perfectionné en travaux de

PHOTOGRAVURE
Une estimation vous convaincra — Pour renseignements, de 9 a 5
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Père SAM, avez-
vous du travail

 

  
4 Chaque fois que je t'aper- ||

“sAcois, j'ai envie de ser- 1
rer mes poules et de lacher
mes chiens à tes trousses..ji 
 

 

“depautre garçonB'an
a le CoeuF-

: *.

  

Samedi, 12 jonvier 1952

   

   

    

 

 

  
  

Et pourtant c'eat

un bon petit gars.

 

  

 

la patte cassée...
Je Vais te porter
JUsque chez toi.

    

 

    Risin,
   

 

    
    

 

 
 

Tenez, père SAM,\
: A Soignez votre

™pensionnaire.

Au fond ce n'est
peut-être pas un
mauvais gars.
Ce n'est pas sa faute
si son père est une
crapule.
Et puis tant pis !
Qu'il s'en aille |

       
    

   

  

   

 

  

 
um ! Laisse-le là

Et puis va-t'en.
oui, va-t'en. -

 

.

   

   
    

  

  

 

  

 

Et KID s'en va. Il ira ainsi de porte
en Torte quémander du travail.
  

  
 

 

   
  

    
  

   

Jde suis une femme seu-
le, j'aurais trop peur

. que tu m'étra es.
Sauve-toi où j'appelle
au secours., Va-t'en
fils de vavrien.

 

Mère LEA, n'avez-
vous pas du bois
à couper ?     

 

  
  
    
  

   

pas de vilainies.
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Toi au moins, tu ne me dis

ai malheureux et pourtant,
je ne puis en vouloir à
mon père qui est inrnocen

   

‘Le propriétaire du cheval s'approche
Jde suis || : : ;
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Qui d/t aine les bê-
tes aime les gens. Ton
père les aime à sa façon
en les volant aux hon-
rêtes ge::s. ’

   

  
  
   
       
 

Peut-être allais-tu
faire comne lui !.
Que viens=-tu rodail-
ler par ici ?

Pa.

 

  

Voyez-vous çà!Tiens je t'accorde une  
  

     

  @ cherche du travail.
Jde connais parfaite-
ment les chevaux.     

    

  

là-bas je t'encçage.S'il te casse les chance.Si tu réussis à monter ce poulain

reins,crois bien que je n'en aurai aucun
    

  

  

   
  

   

  

 

  
   

 

Donnez-moi
un lasso
et vite !.          
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